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Après des années 
d’accommodement 
envers le régime 
chinois et son 
exploitation des 
prisonniers pour 
s’approvisionner 
en organes, les 
organisations devant 
défendre l’éthique 
en matière de 
transplantations 
ont finalement 
apostrophé la Chine.

Se fondre dans la population 
est une des tactiques 
fondamentales de toute 
insurrection qui se respecte. 
En République démocratique 
du Congo où les groupes 
armés pullulent, certains 
d’entre eux sont plus difficiles 
à cibler en raison de cela. 
C’est notamment le cas des 
Forces démocratiques pour la 
Libération du Rwanda (FDLR), 
créées par des miliciens 
ayant participé au génocide 
rwandais.

Lunettes permettant de naviguer sur le web, écrans tactiles dans 
les voitures, appareils sans fil à tout faire qui entrent dans la 
poche... Il ne faudra pas être surpris lorsqu’on verra des engins 
téléguidés équipés de caméras flottant au-dessus de nos têtes pour 
capter des images pour le bulletin de nouvelles de 18 heures. En 
effet, les drones au service du journalisme sont en plein essor.

L’Hôpital militaire 301 à Pékin. Le complexe militaro-médical en Chine est accusé 
de prélever des organes sur des personnes non consentantes en détention afin 
d’accumuler d’immenses profits.

Un milicien des Forces démocratiques pour la Libération du Rwanda (FDLR) vêtu en 
civil marche dans la dense forêt congolaise.

Liu Jin/AFP/Getty ImagesLionel Healing/AFP/Getty Images
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1re partie
Amiens, ville verte

LA BEAUTÉ 
DE LA 
RONDEUR
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L’université de Middle Tennessee State aux États-Unis a tenu, du 8 
au 11 avril, une semaine où les étudiants en mode, avec l’aide de 
couturiers locaux, présentaient leur premier défilé de vêtements 
grande taille, un des évènements les plus attendus ce printemps.

Le surplus de poids chez les femmes est un tabou dont on traite 
peu de front. Pourtant, loin d’être une minorité visible, ces 
femmes sont encore représentées comme des «bêtes de cirque». 
Est-ce que l’industrie de la beauté leur est vraiment destinée? 
Qui sont ceux et celles qui se portent à leur défense? Que fait-on 
vraiment pour elles dès l’enfance?

La jeune mannequin 
«taille +» Annie Roy

Annie Roy - Agence Folio Montreal

LE FUTUR, C’EST 
MAINTENANT

La technologie des drones devient de plus en plus accessible et devrait prendre 
une place de plus en plus importante dans le domaine du journalisme. Sur 
la photo, le groupe palestinien Hamas fait voler un drone, un Phantom de la 
compagnie DJI, au-dessus d’un rassemblement le 23 mars 2014 à Gaza.

Said Khatib/AFP/Getty Images
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À 28 ans, la mannequin Annie Roy est 
principalement appelée pour faire des 
publicités «taille +», et ce, depuis cinq 
ans, en plus d’enseigner au secondaire, 
de maquiller et de faire répéter des pro-
fessionnels du milieu artistique. Issue du 
monde du théâtre et des communications, 
Annie possède une lucidité et un enthou-
siasme frappants sur le sujet, surtout lorsqu’il est temps 
d’en parler à l’intérieur du contexte québécois. «La cultu-
re de la minceur au Québec est extrêmement présente. 
Nos influences viennent à la fois de l’Europe et des États-
Unis», décrit-elle.

«Si on pense aux États-Unis, on pense à Oprah qui a 
littéralement “fondu” au cours des dernières années. 
Travaillant aussi dans le milieu du showbizz québécois, 
j’ai vu différentes vedettes d’ici fondre aussi. La comé-
dienne Sonia Vachon a fondu, tout comme Valérie Blais, 
porte-parole québécoise de Weight Watchers [populaire 
programme international pour perdre du poids].» Annie 
a donc peu de modèles qui possèdent un surplus de poids. 

«Lorsque vous voyez des femmes taille + sur des pan-
cartes ou sur des affiches, ce sont des mannequins taille + 
venant de Toronto et de New York, alors que les publici-
tés pour les vêtements du Canada sont faites au Québec, 
à Montréal. Sans doute, elles sont plus connues mais, de 
toute façon, on aime ça le outside Quebec ici!», révèle 
Annie, connue et employée par la plupart des compagnies 
de vêtements taille +.

«Des filles rondes qui s’assument, ce n’est même pas 
perçu comme étant quelque chose de positif. […] Ce qui 
ne joue pas à notre avantage, c’est que la mode n’est pas 
adaptée pour les personnes de taille +. On les a inventées 
pour que ce soit plus harmonieux, que ça épouse mieux 
les courbes du corps de la femme», fait comprendre Annie 
Roy.

Industrie du magazine
«Il arrive qu’on fasse des entrevues pour parler de notre 

situation, mais on demeure en fin de compte des bêtes de 
cirque. Lorsqu’on traite de ce sujet, on veut donner l’im-
pression qu’on se préoccupe de nous, mais ces articles 
naissent et meurent la plupart du temps. Ils n’ont pas tant 
de répercussions. Ce sont quand même les producteurs de 
magazines qui ont le dernier mot quant à leur contenu. 
Ce sont eux qui disent que les lectrices ne veulent pas 
voir des femmes avec un surplus de poids. Ça m’éton-
nerait que les femmes “normales”, pas des mannequins, 
que les femmes en général ne veulent pas en voir avec 
différents poids, mais uniquement des mannequins de six 
pieds retouchées par Photoshop [logiciel professionnel de 
retouche de photos]. Ça envoie aux lectrices de magazines 
qu’elles sont grosses, même si elles portent du 8. Dans 
mon cas, je voudrais voir des beautés variées et naturel-
les», souhaite Annie Roy.

La mannequin taille + fait actuellement sa maîtrise à 
l’université sur la manipulation des médias sur l’image 
que la femme se fait d’elle-même et la perte de l’estime 
qui s’ensuit. «J’ai compris comment ce milieu fonctionne 
et pourquoi j’étais malheureuse pendant des années», 
confie-t-elle. «Quand j’ai saisi ce monde dans lequel je 
suis, j’ai fait la paix avec moi-même et avec ce qui m’en-
toure. J’ai arrêté de vouloir devenir ce qu’on m’impose, 
ce que je ne suis pas, ce que je ne peux pas être et j’en ai 
tiré avantage. Je n’ai pas frappé aux portes pour devenir 
mannequin, on m’a abordée en me proposant de le deve-
nir. Ça m’a beaucoup aidée à retrouver la confiance en 
moi que j’avais perdue, malgré tout le monde autour de 
moi qui me disait que ça allait me détruire. J’ai été chan-
ceuse», fait part la mannequin portant du 14, début de la 
taille +.

«Il n’y a pas de mannequins entre 4 et 14. Ça n’existe 
pas. Le fait qu’on n’ait rien entre 4 et 14 contribue à ren-
dre la société malade par rapport à son image. Environ 
3 % à 5 % des femmes portent des vêtements de taille 00 
à 4. Entre 4 et 14 se trouve la grande majorité des femmes. 
Comme il n’y a pas de «modèle» dans cette fourchette de 
taille, ça va évidemment les influencer à aller vers le plus 
mince et vouloir perdre du poids», précise Mme Roy. 

Taille + c. taille régulière
«J’ai eu beaucoup de discussions avec des mannequins 

de taille régulière. Elles sont très loin d’être bien avec leur 
corps, elles ne mangent pas. C’est un stéréotype qui s’avè-
re dévastateur malheureusement. Tout le monde dit que 
l’anorexie et la boulimie sont innées et que ça se soigne 
avec des thérapies ou de la médication. Je dirais que c’est 
en partie faux : la société est responsable d’une grande 
part de ces maux», insiste Annie.

«Prenons l’exemple de la chanteuse québécoise Mari-
lou, très belle fille qui a avoué il y a quelques mois qu’elle 
a un rapport amour-haine avec la nourriture. En grandis-
sant, pendant qu’elle faisait des photos pour la promotion 
de ses chansons, vers l’âge de 7 ou 8 ans, on lui disait déjà 
“Il faudrait que tu perdes un peu de poids, ça ne paraît 
pas bien à la télévision”. Elle s’est fait toujours répéter ça. 
Ça a créé l’anorexie chez elle», fait prendre conscience la 
mannequin.

«Un de mes rêves serait que les mannequins taille + 
soient considérées comme des mannequins tout simple-
ment. Quand je me présente auprès des gens, je dis que je 
suis mannequin. La personne va dire “vraiment?”. Il va y 

avoir un jugement, une hésitation. Je me sens toujours 
obligée de dire “taille +”. Les gens pensent automatique-
ment que je travaille moins fort, qu’on me fait une faveur, 
etc. J’ai vécu l’exemple de cette possible transition quand 
j’ai fait une page du magazine de Sports Experts qui sort 
à deux reprises durant l’année. On m’a engagée comme 
mannequin sans ajouter le titre “taille +”. J’étais à côté 
d’une fille taille 2. C’était la première fois», mentionne 
Annie, qui n’a pas beaucoup d’espoir que la situation 
change radicalement.

Ressenti
«Bien que je m’estime heureuse, disons à 80 %, je 

n’échappe pas à la pression sociale, même si je la com-
prends, même si je la critique, même si je sais qu’elle 
est là. Il faudrait avoir une insensibilité extrême pour y 
échapper, un regard tellement élevé d’en haut sur ce qui 
se passe en bas que ça ne nous atteint plus. Je ne pense 
pas être rendue là, mais j’y aspire. C’est difficile comme 
la publicité frappe toujours sur le clou chaque jour : auto-
bus, magazine, télévision, etc. Il faudrait se déconnecter 
des médias sociaux, il faudrait se déconnecter de la réalité 
pour être bien avec soi-même. Tu m’envoies au Nunavut 
pendant deux ans, pas de téléphone, pas d’Internet, je vais 
être la plus heureuse du monde, comme je ne me compa-
rerai pas avec personne. Je serai surprise d’entendre une 
personne – honnête – dire qu’elle est heureuse dans ce 
monde-ci en tant que femme», poursuit la professionnelle 
de la beauté.  

«J’ai ressenti beaucoup d’envie, de jalousie près de moi. 
[…] Mes parents m’ont soutenue tous les deux. Mon père 
me disait cependant que je n’aurais pas beaucoup d’argent 
avec ça, que je ne pourrais en vivre, mais il s’était trompé. 
[…] On a toujours accepté le poids que j’avais, c’est plu-
tôt moi qui ne l’acceptais pas. Je me fermais à tout ce qui 
est relation intime avec les hommes. J’ai été longtemps à 
ne pas m’aimer. J’avais de nombreux amis, mais de dé-
voiler mon corps dans des rapports plus intimes, ça m’a 
pris énormément de temps, indique-t-elle.

Revers des hommes
«Le manque de rayonnement de femmes ayant un poids 

variable crée un effet insidieux et pervers chez les hom-
mes. En tant que femme, je le vis au quotidien : il y a 
immanquablement un jugement qui apparaît. Je ne leur 
en veux pas. Ils sont aussi victimes de ce système. Il y a 
une image de la femme qui est véhiculée, plus spéciale-
ment depuis le début des années 1990. Des années 1990 
jusqu’aux années 2000, surtout dans le début 2000, c’est 
devenu l’apogée du rachitisme», spécifie Annie Roy.

«On a toujours imposé un modèle féminin pour l’hom-
me. Si on remonte à l’époque de Louis XIV, ce qui était 
populaire, c’était les femmes blanches de 300 livres. 
Quand on regarde les peintures à Versailles, les plus bel-
les femmes de l’époque sont des femmes enveloppées. On 
le voit également dans l’Antiquité grecque. Les femmes 
sculptées, celles qui représentent le désir et l’amour ont un 
poids supérieur. Le concept de la beauté est donc relatif. 
Les médias véhiculent le même type de femmes, la même 
grosseur, un âge souvent inférieur à celui d’un adulte. 
On endoctrine la gent masculine. Ce n’est rien de moins 
qu’un lavage de cerveau sans aucune subtilité. Il y a de 
très belles femmes de 300 livres et plus», souligne Annie.

L’INDICE DE MASSE 
CORPORELLE (IMC)

«D’après l’Organisation 
mondiale de la Santé 
(OMS), il s’agit de 
l’outil le plus utile, bien 
qu’approximatif, pour 
mesurer l’embonpoint 
et l’obésité dans une 
population adulte. Cet 
indice se calcule en divisant 
le poids (kg) par la taille 
au carré (m2). On parle 
de surcharge pondérale 
ou d’embonpoint lorsqu’il 
se situe entre 25 et 29,9; 
d’obésité lorsqu’il égale ou 
dépasse 30; et d’obésité 
morbide s’il égale ou 
dépasse 40. Le poids 
santé correspond à un IMC 
entre 18,5 et 25.»
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LE DON QUICHOTTE DE LA RONDEUR

L’OBÉSITÉ EN CHIFFRES

RENCONTRE AVEC JOSÉ BRETON

POIDS SANTÉ

EMBONPOINT

OBÉSITÉ

OBÉSITÉ MORBIDE

ANNIE ROY AU SUJET DE 
JOSÉ BRETON

IMC ENTRE 18,5 ET 25

IMC ENTRE 25 ET 29.9

ÉGALE OU DÉPASSE 30

ÉGALE OU DÉPASSE 40

Présenter une nouvelle fois sa candidature comme can-
didat indépendant dans la circonscription de Jean Lesa-
ge aux récentes élections provinciales n’est qu’un des 
moyens qu’a trouvé José Breton pour revendiquer une 
vie «normale», voire décente, pour les femmes vivant 
avec un surplus de poids. Il avait aussi tenté le coup en 
2008 et en 1998, mais sans succès.

«Sa mission» d’activiste antidiète et prorondeurs fémi-
nines (fat activism) dure depuis plus de 21 ans. Il milite 
également sur le Web depuis 1996, alors qu’Internet en 
était à ses débuts. En plus de sa compagnie de production 
cinématographique et de sa fondation en ligne, il prend 
soin d’actualiser quatre sites Web, ayant comme thèmes 
«Belles rondeurs», «Affection», «La rondeur dans l’art» 
et l’une de ses plus importantes réalisations, le concours 
«Miss Ronde Universnet». Oreilles sensibles s’abstenir : 
sur ses sites, le personnage haut en couleur émet des com-
mentaires plutôt colorés, c’est le moins qu’on puisse dire. 

«J’ai été le premier à lancer un concours de beauté 
pour les femmes rondes sur Internet. Aujourd’hui, il y en 
a trois en France, plusieurs aux États-Unis, je m’occu-
pe également de celui des Brésiliennes. Les gens m’ont 
copié par la suite. Au début, j’ai reçu presque 200 candi-
datures. Aujourd’hui, j’en reçois une cinquantaine. L’an 
passé, j’avais la Suisse, mais je l’ai perdue parce que le 
pays a lancé son propre concours. Ça ne me fait rien, 
au contraire. Pourvu qu’il en existe plus pour aider les 
femmes à s’apprécier davantage, ça me va», rétorque M. 
Breton. 

Éducation physique
Détenteur d’un baccalauréat en éducation physique 

obtenu à l’Université Laval en 1985, le «marginal» José 
Breton n’était clairement pas voué à devenir éducateur 
physique, bien qu’il y ait appris dans les cours de psy-
chologie, d’intervention, de sociologie et de biologie des 
connaissances qui lui servent aujourd’hui. Sa véritable 
«éducation physique» s’est faite lorsqu’il a été en relation 
avec une femme ronde. «Ça m’a ouvert les yeux. […] Ça 
a été une révélation. J’ai découvert comment était faite 
une femme. Ce qu’on me disait d’une femme et ce que 
j’avais sous les yeux, c’était deux choses différentes. Il 
y a une contradiction entre l’imaginaire et le réel. Com-
ment on peut forcer les hommes à s’imaginer l’irréel? 
Voilà comment ma mission a commencé», explique-t-il.

«Plusieurs personnes se sont mises dans la tête de 
réduire l’obésité. Financées par l’industrie pharmaceuti-
que, elles ont créé une maladie. L’industrie de l’amaigris-
sement engendre des milliards de profit, notamment aux 
États-Unis. L’argent est utilisé à des fins de pression, dont 
la lutte contre l’obésité. Faire en sorte que cette “majorité 
marginalisée” ne se trouve pas belle et en santé, d’arri-

ver à les culpabiliser, les forcer à se préoccuper de leur 
poids», avance M. Breton, qui a incorporé un passage sur 
l’obsession de la minceur de la série dramatique mémo-
rable de Janette Bertrand, Jamais sans amour, à sa vidéo 
YouTube J’ai besoin d’affection.

Le gros problème du Québec
«Il y a quelque temps, lorsque je manifestais dehors, 

trois femmes rondes m’ont abordé. Elles n’étaient pas 
d’accord avec mon action. Je leur ai demandé pourquoi 
un homme devait faire reconnaître la souffrance des fem-
mes rondes et d’exiger qu’on les respecte, alors que ce 
serait aux femmes de le faire naturellement. Les Québé-
coises sont tétanisées sur ce sujet, elles ont honte. Bien 
qu’il y en ait qui sont d’accord avec moi, elles ne font 
pas plus quelque chose de leur côté. Elles ne se sentent 
pas d’attaque de faire face à la pression sociale et d’aller 
dire sur la place publique “Je suis ronde et je m’aime de 
même!”», croit profondément le vaillant militant.

«Je suis épaulé par un mouvement social considérable 
(plus size, size activist, fat activist, fat acceptance, fat stu-
dy, etc.). Il y a beaucoup de choses qui se font aux États-
Unis. Il y a des mannequins qui gagnent plus de 5000 $ 
par jour pour faire des photos de mode taille +. C’est pris 
au sérieux là-bas. Ça bouge partout dans le monde, sauf 
au Québec. Ici, c’est mort! On associe encore automati-
quement laideur et rondeur. Ma cause est intime et per-
sonnelle. Ça touche l’intimité, ça peut gêner et rendre mal 
à l’aise, mais je continue d’avancer», témoigne le seul 
organisateur de concours de beauté pour femmes rondes 
au Québec.

«Julie Cherry Love, ma gagnante Miss UniversNet 
2011 – une Québécoise  – avait au moins une dizaine de 
personnes autour d’elle. Tout ce qu’elle m’a fourni était 
professionnel : vidéos, photos, etc. Lors de son couron-
nement, elle a loué une chambre d’hôtel et une limousine. 
Elle envoyait un message tellement positif aux femmes. 
Les médias ne se sont pas intéressés à elle et à l’événe-
ment. C’était pourtant un grand moment pour les fem-
mes rondes du Québec. En Angleterre, la ministre sur les 
égalités, Jo Swinson, a pris position favorablement par 
rapport aux préoccupations des personnes de taille +, ce 
qui n’est pas le cas d’Agnès Maltais [ministre du Tra-
vail, ministre de l’Emploi et de la Solidarité sociale sous 
le PQ, cette interview a été faite avant les élections]. Au 
Québec, c’est tabou d’être ronde», rapporte M. Breton.

Mécénat
«Si j’avais plus d’argent, je viendrais en aide finan-

cièrement aux femmes rondes qui veulent entrer dans le 
monde du mannequinat, je produirais des films les met-
tant en vedette, bref je ferais plein de choses pour aug-
menter la visibilité des femmes rondes dans les médias. 
Pour le moment, ça me coûte plus d’efforts que d’argent 
pour soutenir ma mission humanitaire», fait valoir José 
Breton.

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

José Breton, activiste antidiète et prorondeurs féminines 
(fat activism) depuis 1993, et sur le Web depuis 1996

Les productions belles rondeurs enr./La fondation belles rondeurs inc.

«Le fait que ça soit une cause à 
défendre me rend triste. Si j’en fais 
fi , je trouve ça inspirant et louable, 
ça en prend au moins un. Ça 
démontre que ce ne sont pas tous 
les hommes qui ont été dépouillés 
de leur choix de beauté. Disons que 
ça change du stéréotype que je me 
suis fait d’eux. Le fait que ce soit 
une seule personne est, selon moi, 
trop peu pour changer le courant 
actuel, ce courant très diffi cile à 
renverser.»

«La proportion de personnes 
obèses s’est accrue au cours des 
trente dernières années. Selon 
l’OMS, la prévalence de l’obésité a 
pris des proportions épidémiques à 
l’échelle mondiale. L’augmentation 
du poids moyen s’observe dans 
toutes les tranches d’âge, dans tous 
les groupes socio-économiques.»

Annie Roy - Julie Artacho Yasmina, la Miss Ronde UniversNet 2010, un concours de 
beauté pour les femmes rondes sur le Web lancé par José 
Breton.

Les productions belles rondeurs enr./La fondation belles rondeurs inc.

AU MOINS 
500 MILLIONS 
D’ENTRE EUX 
SONT OBÈSES

36 % DES 
ADULTES FONT DE 
L’EMBONPOINT ENVIRON LE TIERS 

EST EN SURPOIDS

AUTRES AUTRES

1,5 MILLIARD D’ADULTES 
DE 20 ANS ET PLUS ONT 
UN EXCÈS DE POIDS

25 % DES 
ADULTES 
SONT 
OBÈSES

PRÈS DE 
15 % DE LA 
POPULATION 
ADULTE EST 
OBÈSE

DANS LE MONDE :

AU CANADA : AUX ÉTATS-UNIS : EN FRANCE :
(Selon les données les 
plus récentes)

ENVIRON LE TIERS 
DES PERSONNES 
ÂGÉES DE 20 ANS 
ET PLUS SONT 
OBÈSES

UN AUTRE TIERS FAIT 
DE L’EMBONPOINT

Source : Passeport Santé
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PROJET S.N.A.P.

Mathieu Côté-Desjardins

Époque Times

APPRIVOISER LE 
SURPLUS DE POIDS 
CHEZ LES JEUNES

Des jeunes filles âgées de 13 à 16 ans participant à l’expérience S.N.A.P. Au centre, 
l’auteure Valérie Fraser, porte-parole de S.N.A.P.

OEuvres du Père Sablon/S.N.A.P.

OEuvres du Père Sablon/S.N.A.P.

La nouvelle porte-parole de S.N.A.P. 
l’auteure Valérie Fraser

COMMENTAIRE 
D’ANNIE ROY
«C’est une excellente chose, mais 
tout dépend de comment le parent 
présente le tout à l’enfant. Je ne 
fais pas la promotion des femmes 
qui ont un surplus de poids dans 
mon métier. Si on arrive aussi à bien 
intégrer les jeunes fi lles avec une 
“prédestination” à être ronde (gros 
os, etc.), je crois que ce service est 
impressionnant et incontournable.»

COMMENTAIRE D’UNE MÈRE
« Quand mon enfant a vu que votre camp existait, 
il s’est mis à pleurer et s’est dit qu’enfi n il y avait 
quelque chose pour lui! »

Un jeune participant pratiquant la boxe grâce au projet S.N.A.P. Quelques participantes à l’expérience S.N.A.P.
OEuvres du Père Sablon/S.N.A.P.OEuvres du Père Sablon/S.N.A.P.

Le projet S.N.A.P (Santé, Nutrition et Acti-
vité physique) est le seul programme axé 
sur les saines habitudes de vie spécifique-
ment dédié aux jeunes, âgés entre 8 et 16 
ans, présentant un surplus de poids. Né en 
2012 comme projet pilote, il a découlé du 
P’tit Bonheur, camp de vacances offert en 
saison estivale par Les Oeuvres du Père 
Sablon. La directrice des ventes, marke-
ting et communications, Emmanuelle La-
chance, propose un regard plus approfondi 
sur cette révolution jeunesse qui approche 
l’obésité avec une vision de santé globale, 
bien adaptée autant aux filles qu’aux gar-
çons.

«Au moment où l’on a vu un nombre 
grandissant de la clientèle d’enfants qui 
présentaient un surpoids ou l’obésité à no-
tre camp d’été, on s’est dit : “Est-ce qu’il 
y a quelque chose qui existe? Non…” De 
là, on a trouvé un partenaire santé [CHU 
Sainte-Justine] qui pouvait fournir une 
expertise dans le domaine, alors que nous 
sommes spécialisés dans les camps de 
vacances depuis plus de 50 ans. L’hôpital 
Sainte-Justine avait déjà un programme 
appelé “Circuit”, qui s’adresse aux enfants 
qui ont des risques de maladies cardio-vas-
culaires chez la majorité qui présente un 
surpoids. Les intervenants ont été emballés 
par notre idée et se sont joints dès les dé-
buts de S.N.A.P. On a monté ensemble un 
projet de 12 jours», relate Mme Lachance.

«Les jeunes viennent passer du temps 
au P’tit Bonheur, vivant des activités de 
plein air comme un camp régulier, tout en 
réalisant des ateliers santé : nutrition, acti-
vité physique et psychologie (motivation et 
estime de soi). Nous avons à bord un kiné-
siologue, un psychologue et un nutrition-
niste», énumère la directrice des ventes, 
marketing et communications des Oeuvres 
du Père Sablon.

«L’objectif du camp n’est pas de perdre 
du poids de manière intensive, mais d’inté-
grer des saines habitudes de vie aux jeu-
nes qui participent. Nous leur offrons des 
outils. […] Un des objectifs premiers est 
de leur faire vivre une expérience positive 
de camp de vacances, avec un lot d’acti-
vités qu’ils n’auraient pas osé essayer. On 
retrouve des enfants qui n’osent pas aller 
dans les camps de vacances et qui ont beau-
coup souffert (intimidation, rejet, etc.), qui 
ont des difficultés et des barrières à vou-
loir faire des activités physiques. Ils sont 
souvent entrés dans le cercle vicieux de se 
trouver des prétextes pour ne pas bouger. 
Le projet S.N.A.P. donne justement le goût 
d’essayer les activités sportives qu’autre-
ment un jeune ayant un surplus de poids 

éviterait, comme de l’escalade par exem-
ple. Il rencontrera certains défis, comme 
les autres autour de lui», fait remarquer 
Emmanuelle Lachance.

«On ne valorisera pas l’image de min-
ceur et ses stéréotypes, mais plutôt com-
ment se trouver beau ou belle dans la 
différence», tient à préciser la directrice 
des communications des Oeuvres du Père 
Sablon.

«Au départ, on avait la crainte que le 
jeune commence à avoir des complexes à 
l’idée de vivre l’expérience S.N.A.P. On 
a posé la question aux gens de Sainte-Jus-
tine qui travaillent régulièrement avec cette 
clientèle. En fait, autant les jeunes que les 
adultes sont à la recherche d’un tel service. 
Une mère m’avait écrit personnellement : 
“Quand mon enfant a vu que votre camp 
existait, il s’est mis à pleurer et s’est dit 
qu’enfin il y avait quelque chose pour lui”. 
L’approche est différente d’une famille à 
l’autre. Il faut comprendre que plusieurs 
de ces jeunes sont suivis médicalement 
pour leurs problèmes de surpoids. Ce n’est 
pas si tabou dans leur famille», développe 
Mme Lachance.

Famille
«C’est certain que la famille, les parents 

ont une grande influence sur l’enfant. On 
est conscient qu’on ne pourra changer la 
vie de ces enfants-là en deux semaines. 
On veut créer un “déclic” chez l’enfant 
pour qu’il se dise “J’ai envie de changer”. 
Chaque enfant qui a vécu l’expérience 
expérimente un “déclic” différent. Il y en 
a que c’est l’alimentation; d’autres, l’as-
pect physique, etc. On aimerait avoir plus 
de contacts avec la famille. Le projet est 
toujours en développement, nous n’avons 
que deux ans de fait. C’est une avenue à 
développer. Au camp P’tit Bonheur, on fait 
une journée familiale à la fin du camp où 
on invite les parents à partager. Il y a des 
activités qui montrent tout le chemin qui 
a été fait par l’enfant pendant le camp et 
la notion de plaisir toujours intégrée dans 
le quotidien qui peut être aussi intégrée 
à la famille. On fera la même chose avec 
S.N.A.P.», ajoute Mme Lachance.

«Les enfants ont quand même un rôle 
important dans leur bien-être. Ils ont le 
pouvoir de changer s’ils le désirent. Ils ne 
font pas l’épicerie, mais ils ont le choix 
de prendre trois portions au lieu de 12 (je 
n’exagère pas), d’aller faire une demi-heu-
re de jeu à l’extérieur de chez eux au lieu 
de passer des heures devant la console de 
jeux vidéo. Le but de S.N.A.P. est de les 
conscientiser sur leur propre force autant 
pour ce qui est de leur motivation que de 
leur estime. C’est un travail au quotidien, 
de longue haleine. En somme, on a eu de 
beaux témoignages», se réjouit Emma-

nuelle Lachance.
«On a annoncé à la fin mars dernier 

notre porte-parole pour le projet : Valérie 
Fraser, blogueuse et auteure d’un nou-
veau livre qui est sorti en février dernier et 
qui s’intitule Le jour où j’ai arrêté d’être 
grosse. Il y a deux ans, elle a repris sa vie 
en main. Un peu avant, son médecin lui a 
dit qu’elle ne se rendrait pas jusqu’à tren-
te ans. Elle avait 24 ans à ce moment-là. 
Depuis deux ans, elle a perdu 130 livres. 
C’est une fille qui est toujours ronde et qui 
se trouve belle. Une fille motivée et moti-
vante. Nous avons décidé de la prendre 
comme porte-parole parce qu’elle aime le 
projet, qu’elle en parle très bien, mais aussi 
parce qu’elle sera un bon modèle pour les 
jeunes. Le message qu’elle véhicule : “Tu 
n’as pas besoin d’être mince pour te trou-
ver belle. Ce n’est pas parce que tu es plus 
ronde que tu n’es pas belle”», développe 
Mme Lachance.

Compléments à S.N.A.P.
S.N.A.P est maintenant offert à Montréal 

en formule d’activités sur deux soirs semai-

ne et en formule camp de jour, à partir de 
l’été 2014. «Pourquoi ne pas rendre cette 
initiative-là à Montréal pour la rendre plus 
accessible? Le Centre Père Sablon [cen-
tre sportif situé sur le Plateau Mont-Royal 
proposant différents sports et activités] est 
un atout pour ce faire. Quelques fins de se-
maine dans l’année, on fait une activité le 
samedi où l’on invite les parents : ateliers, 
conférence, sortie, etc. L’objectif est une 
nouvelle fois d’intégrer la famille», expli-
que Emmanuelle Lachance.

«Le projet S.N.A.P. est unique pour les 
jeunes. On s’attend à ce qu’il y ait d’autres 
initiatives, tant mieux si le concept est 
copié ailleurs! La demande est très forte 
et on refuse même un grand nombre de 
jeunes. Il faut comprendre que ce sont des 
programmes axés et accessibles à une aide 
financière via notre fondation. Il y a une 
grande partie des jeunes qui viennent gra-
tuitement ou à très faible coût, des jeunes 
qui viennent de milieux défavorisés. Nous 
avons des partenaires très très généreux qui 
permettent d’offrir ces séjours aux jeunes», 
souligne Mme Lachance.

Julie Artacho
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L’utilisation des drones dans le domaine 
du journalisme est à ses débuts au Ca-
nada, mais pourrait se développer rapi-
dement alors que la technologie devient 
plus accessible et que les restrictions 
s’amenuisent.

Cette année, le Langara College à Van-
couver et le College of the North Atlan-
tic (CNA) à Stephenville, Terre-Neuve-
et-Labrador, sont devenus les premiers 
établissements à enseigner aux étudiants 
en journalisme comment utiliser les dro-
nes pour recueillir de l’information.

Jeff Ducharme, un enseignant au CNA, 
mène la charge au Canada en matière de 
journalisme assisté par un drone, ayant 
introduit une leçon sur le sujet en janvier 
dans le cadre de son cours de photojour-
nalisme. Alors que certains médias dans 
le monde utilisent déjà cette technolo-
gie pour recueillir des informations, il 
estime que le Canada doit entrer dans la 
danse.

«Si vous attendez que quelque chose 
soit accepté avant de vous y intéresser, 
il sera trop tard. Nous devrions être de-
vant la tendance et non derrière», affirme 
M. Ducharme.

«Nous sommes de plus en plus une so-
ciété visuelle, une culture visuelle, alors 
je pense que [les drones] sont un bon 
outil pour les journalistes. C’est un outil 
puissant s’il est utilisé correctement.»

Ces dernières années, les véhicules 
aériens sans pilote (plus communément 
appelé par leur acronyme anglais UAV) 
ont été utilisés à toutes les sauces au Ca-
nada, que ce soit pour la recherche sur la 
faune, le marketing immobilier, l’agro-
entreprise ou l’exploration minière. On 
leur réserve des tâches que les passion-
nés de drones appellent en anglais «les 
trois D» : dull, dirty or dangerous (en-
nuyeux, sale ou dangereux).

Toutefois, les opérateurs de drones ont 
besoin d’un permis de Transport Canada 
pour l’utilisation commerciale. Puis-
que les journalistes sont dans la caté-
gorie commerciale, ils doivent déposer 
une demande pour obtenir un certificat 
d’opérations aériennes spécialisées, qui 
est octroyé au cas par cas. Pour obtenir le 
certificat, les journalistes doivent fournir 
un plan de vol détaillé et démontrer que 
les risques d’utilisation du drone sont 
«gérés à un niveau acceptable».

Après le dépôt de la demande, il y a 
une période d’attente d’au moins 20 
jours, ce qui est beaucoup trop long pour 
la plupart des journalistes qui rapportent 
sur l’actualité. De plus, certaines compa-
gnies d’assurance exigent que les opé-
rateurs soient des pilotes autorisés afin 
d’être couverts.

C’est pourquoi l’avenir des drones 
dans le journalisme dépendra de la régle-
mentation, explique M. Ducharme.

Transport Canada reconnaît que les 
systèmes de UAV se développent rapi-
dement, affirme la porte-parole Roxane 
Marchand. Le ministère recherche les 
recommandations des parties intéressées 
importantes dans l’industrie afin d’intro-
duire de nouveaux règlements et normes.

«Le Canada et les États-Unis cher-
chent également à se rapprocher davan-
tage dans leurs approches régulatrices», 
indique Mme Marchand dans un courriel.

Les États-Unis interdisent actuelle-
ment les drones à usage commercial, 
mais une nouvelle réglementation ex-
haustive devrait être introduite en 2015.

Moins cher qu’un hélicoptère
Tandis que les organisations médiati-

ques utilisent l’imagerie aérienne depuis 
plusieurs décennies par l’entremise des 
hélicoptères et autres aéronefs pilotés, 
les drones téléguidés représentent la pre-
mière technologie accessible à grande 
échelle. Alors qu’ils vont devenir plus 
abordables et faciles à utiliser, les UAV 
devraient faire leur entrée dans le mar-
ché commercial grand public.

«Seules les plus grandes organisations 

médiatiques ont accès à un hélicoptère. 
Un hélicoptère coûte environ 1000 dol-
lars de l’heure. Pour un bon drone, on 
parle d’environ 1500 à 5000 dollars [au 
total], donc il se rentabilise rapidement», 
mentionne M. Ducharme.

Les drones ont été utilisés dans tous 
les aspects de la collecte d’informations 
mais, puisqu’ils peuvent aller où les hu-
mains ne peuvent pas, ils deviennent très 
utiles pour couvrir les catastrophes natu-
relles ou les conflits. Durant les Jeux de 
Sotchi, ils ont été utilisés pour prendre 
des images aériennes sensationnelles 
des skieurs et planchistes.

La plupart des drones se prêtant ac-
tuellement au journalisme ont environ 
la taille d’une boîte de pizza moyenne, 
mais la technologie se développe rapide-
ment et certains nouveaux systèmes sont 
assez petits pour entrer dans la paume de 
la main, pouvant ainsi être transportés 
facilement dans un sac à dos. Certains 
ont comparé les habiletés nécessaires 
pour faire voler un drone à celles pour 
jouer aux jeux vidéo.

M. Ducharme souligne que le cours 
qu’il donne se concentre davantage 
sur le code d’éthique et la législation 
concernant l’utilisation des drones en 
journalisme que sur leur contrôle techni-
que. Les drones ne devraient jamais être 
considérés comme un substitut au vrai 
travail journalistique, mais ils ajoutent 
un autre outil à l’arsenal, estime-t-il.

Ian Hannah, un producteur gagnant 
d’un prix Gémeau dont la compagnie 
Avrobotics utilise des drones pour pren-
dre des images pour différentes indus-
tries, affirme que dans un avenir proche, 
les drones deviendront une partie impor-
tante du journalisme au Canada.

«Leur potentiel pour la collecte d’in-
formations et le reportage est révolu-
tionnaire», croit-il, ajoutant que cela 
nécessitera un changement de mentalité 
et de nouvelles habiletés pour les jour-
nalistes.

«C’est un nouveau monde où la tech-
nologie et le reportage convergent pour 
créer non seulement des images aérien-
nes, mais aussi des données et de la vraie 
information.»

Questions d’éthique et de sécurité
Néanmoins, l’utilisation des drones 

en journalisme soulève bon nombre de 
considérations en matière d’éthique et 
de politique, que ce soit du côté de la 
sécurité aérienne ou du respect de la vie 
privée. Comment réglementer les papa-

razzis aériens qui talonnent une célébrité 
par exemple, ou empêcher qu’un drone 
s’écrase dans une rue passante, comme 
c’est déjà arrivé.

Selon un rapport publié par l’Univer-
sité d’Oxford sur l’avenir des drones en 
journalisme, l’aspect le plus important 
sur lequel se pencher est comment trou-
ver l’équilibre régulateur afin que les 
médias puissent utiliser les UAV tout en 
conservant la sécurité de l’espace public 
aérien.

L’inquiétude principale de M. Duchar-
me ne concerne toutefois pas les jour-
nalistes réglementés qui ont beaucoup à 
perdre en désobéissant aux règles. Elle 
concerne plutôt les opérateurs de drones 
qui le font pour le plaisir. Toute personne 
avec quelques centaines de dollars peut 
se procurer un drone, alors que plusieurs 
magasins vendent la technologie et que 
plusieurs communautés en ligne s’inves-
tissant dans la recherche et au dévelop-

pement en source ouverte ont vu le jour.
De plus, aucun spectre n’a été attri-

bué aux UAV, ce qui rend leurs systèmes 
sans-fil vulnérables au piratage, et leurs 
plans de vol pourraient être altérés. Lors 
d’un triathlon en Australie le 6 avril, un 
triathlonien aurait été heurté par un dro-
ne qui s’est écrasé et aurait souffert de 
blessures à la tête. Le vidéographe qui 
opérait l’engin a affirmé que quelqu’un 
l’avait piraté, potentiellement n’importe 
quel spectateur à l’événement possédant 
un téléphone intelligent, a-t-il suggéré.

Pendant que les législateurs clarifient 
la réglementation concernant les drones, 
M. Ducharme va continuer à préparer 
ses étudiants à un avenir propice pour 
les drones.

«Les étudiants sont très enthousiastes 
devant cette technologie», explique-t-il. 
«C’est très excitant pour eux de partici-
per à cela, même juste d’y penser, et ils 
espèrent pouvoir l’utiliser à l’avenir.»

Jeff Ducharme prépare un drone DJI Vision 2 à la fine pointe de la technologie durant un cours au College of the North Atlantic.
Gracieuseté de Stephen Winsor

Gracieuseté de Nicholle Lalonde

Jeff Ducharme enseigne comment faire voler un drone à des étudiants du College of the 
North Atlantic.

Une nouvelle réglementation est en préparation, selon Transport Canada
Justina Reichel

Époque Times

Le « drone journalisme » se développe au Canada

Gracieuseté de Rudey Downey

Jeff Ducharme enseigne l’utilisation des drones en journalisme à des étudiants du 
College of the North Atlantic.
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Deux des plus importantes organisations 
internationales en matière de transplan-
tations d’organes ont écrit une lettre 
ouverte au dirigeant chinois, Xi Jinping, 
qualifiant le système chinois de trans-
plantations de corrompu et «méprisé par 
la communauté internationale», tout en 
appelant le dirigeant du Parti commu-
niste à effectuer de profondes réformes.

La publication de la lettre signée 
conjointement par la Transplantation So-
ciety et le Declaration of Istanbul Custo-
dian Group, qui paraît dans l’édition du 
mois d’avril de la revue Transplantation, 
représente une rupture marquée avec 
l’approche délicate et non conflictuelle 
adoptée depuis plusieurs années par 
l’establishment international des trans-
plantations envers la Chine. Auparavant, 
les voix critiques étaient en grande partie 
étouffées par les promesses de coopéra-
tion et le tintement des verres de cocktail 
des réceptions diplomatiques.

Pas plus tard qu’en novembre dernier, 
de hauts responsables de la communauté 
internationale des transplantations – dont 
certains ont signé la lettre ouverte – ont 
été photographiés en position de demi-
cercle à la manière des équipes sportives 
en compagnie de fonctionnaires chinois 
œuvrant dans le domaine.

Quelque chose s’est passé entre no-
vembre et février en Chine.

Durant cette période, des ébauches de 
la lettre circulaient, démontrant une dété-
rioration des relations entre les médecins 
internationaux et les représentants du 
Parti communiste chinois (PCC).

«Cette lettre est le reflet de l’avenir 
incertain en Chine. Elle demande des 
réponses claires et met un terme aux 
promesses trompeuses de la Chine telles 
que nous les connaissons», affirme Tors-
ten Trey, directeur exécutif du groupe de 
défense médical Doctors Against Forced 
Organ Harvesting, qui suit la question de 
près.

«De plus, cette lettre est également le 
témoignage des médecins qui veulent 
sincèrement voir la fin des prélèvements 
d’organes non éthiques en Chine», ajou-
te M. Trey.

Bien qu’il s’agisse d’un pas en avant, 
certains observateurs estiment que la let-
tre ne va pas assez loin, car elle n’aborde 
pas le cas des prisonniers de conscience.

«L’épée de la justice»
La Déclaration d’Istanbul représente 

la position éthique fondamentale de la 
communauté médicale internationale sur 
les transplantations d’organes et stipule 
que l’exploitation des prisonniers pour 
leurs organes est «incompatible» avec 
ses objectifs.

Il s’agit de la principale pomme de dis-
corde entre le monde et la Chine, alors 
que le Parti communiste continue d’exé-
cuter des prisonniers pour leurs organes, 
tout en vacillant entre les promesses de 
mettre fin à cette pratique et les plai-
doyers pour la défendre.

Les auteurs de la lettre utilisent la pro-
pre rhétorique de la Chine pour l’épingler 
quant à son incapacité à se conformer 
aux directives éthiques internationales, 

capture d’écran / www.cntransplant.com

IV. L’HYPOCRISIE DU 
PCC SUR LES DROITS DE 
L’HOMME
De l’usurpation de la 
démocratie pour s’emparer 
du pouvoir à la démocratie 
feinte pour maintenir un 
pouvoir despotique (suite)

Vous vous trompez si vous 
êtes de ceux qui pensent que 
ce qui est fait est fait et que 
le culte pervers du PCC, qui a 
prospéré par le meurtre et qui a 
dirigé une nation par les men-
songes, va maintenant com-
mencer à se réformer, à vou-
loir bien faire et à «redonner 
le droit du peuple au peuple». 
Dans le Quotidien du peuple, 
le 23 novembre 2004 – 60 ans 
après la déclaration précédente 
– le porte-parole du PCC a dit : 
«Le contrôle résolu de l’idéo-

logie est le fondement idéolo-
gique et politique essentiel du 
gouvernement du Parti.» 

Récemment, le PCC a pro-
posé le «principe des [préten-
dus nouveaux] trois non»1 dont 
le premier est le «développe-
ment sans débat». Le vrai but 
du PCC n’est pas le «dévelop-
pement», mais il veut insister 
sur «sans débat» établissant 
le principe de «une voix, une 
assemblée» comme véritable 
but du PCC.

Interrogé en 2000 par Mike 
Wallace, le très médiatique 
correspondant de CBS, sur la 
question de savoir pourquoi 
la Chine n’avait pas organisé 
d’élections, Jiang Zemin a 
répondu que «la population 
chinoise est bien trop peu édu-
quée».

Pourtant, dès le 25 février 
1939, le PCC claironnait déjà 
dans Xinhua : «Ils [le Kuo-
mintang] pensent que des 
politiques démocratiques en 
Chine ne sont pas réalisables 
aujourd’hui, mais seulement 
dans quelques années. Ils pen-
sent que les politiques démo-
cratiques devraient attendre 
que la connaissance et le ni-
veau d’éducation des Chinois 
atteignent ceux de la bour-
geoisie démocratique des pays 
d’Europe et d’Amérique [...], 
mais ce n’est que sous le sys-
tème démocratique qu’il sera 
plus facile d’éduquer les gens 
et de les former.»

C’est cette différence hypo-
crite entre ce que Xinhua a dit 
en 1939 et ce que Jiang Zemin 
a dit en 2000 qui est le vérita-
ble reflet de la nature inique du 
PCC. 

Après le massacre de la 
place Tiananmen en 1989, le 
PCC est réapparu sur la scène 
mondiale avec une réputa-
tion déplorable en matière des 

droits de l’homme. L’histoire a 
fourni au PCC une chance de 
choisir. Soit il apprenait à res-
pecter sa population et à amé-
liorer la situation des droits de 
l’homme, soit il continuait à 
refuser les droits de l’homme 
tout en prétendant les respecter 
face au monde extérieur afin 
d’éviter la condamnation inter-
nationale.

Malheureusement, le PCC, 
en cohérence avec sa nature 
hypocrite, a, sans hésiter, choi-
si la deuxième voie. Il a sou-
tenu et réuni dans un même pa-
nel un grand nombre de talents 
malhonnêtes dans les domai-
nes scientifiques et religieux et 
leur a donné pour mission de 
faire une propagande menson-
gère à l’étranger en claironnant 
que le PCC fait des progrès en 
matière des droits de l’homme. 
Il a concocté un ensemble de 
faux droits injustifiables tels 
que «le droit à la survie» ou 
les droits à l’abri et à la nour-
riture. L’argument se dévelop-
pant ainsi : lorsque les gens ont 

faim, n’ont-ils pas le droit de 
s’exprimer? Même si les affa-
més ne peuvent s’exprimer, 
sera-t-il permis à ceux qui ont 
rempli leur estomac de s’expri-
mer pour ceux qui sont affa-
més? Le PCC a même essayé 
de tromper le peuple chinois 
et les démocraties occidenta-
les en jouant avec les droits de 
l’homme, il a eu l’audace de 
dire : «La période actuelle est 
la meilleure en ce qui concerne 
les droits de l’homme.»

1. «Le principe des trois non» 
est apparu dans le passé. En 
1979, Deng Xiaoping a proposé 
«le principe des trois non» pour 
encourager les gens à exprimer 
leurs pensées : pas d’étiquette, pas 
d’attaque et on ne relève pas les 
erreurs. Cela devrait rappeler aux 
gens les encouragements similaires 
de Mao dans les années 1950, qui 
étaient suivis d’une persécution 
brutale de ceux qui avaient osé 
parler. Maintenant la nouvelle 
proposition des «trois non» se 
réfère aux «développement sans 
débat, développement sans luttes et 
progrès sans contentement».

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 162 600 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc 
ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

LA NATURE SANS SCRUPULES DU PARTI 
COMMUNISTE CHINOIS

Neuvième commentaire

La communauté internationale des 
transplantations dénonce les abus en Chine
Matthew Robertson

Époque Times

Après des années d’accommodement, une position plus critique émerge

de même qu’à ses propres directives, sur 
les transplantations d’organes. Le China 
Daily, l’organe officiel de langue anglai-
se du régime chinois, est cité à l’effet que 
le système judiciaire doit «tenir l’épée de 
la justice et la balance de l’égalité» pour 
la Chine. Le «rêve chinois», soit le slogan 
de l’administration de Xi Jinping, n’est 
rien d’autre qu’un «appel à la culture des 
droits de la personne», avance la lettre.

Les responsables chinois avaient en ef-
fet accepté, en novembre dernier, un ca-
dre légal qui établirait des qualifications 
pour les médecins en transplantations et 
qui interdirait le commerce des organes. 
Après coup, 38 hôpitaux auraient promis 
de cesser de s’approvisionner en organes 
de prisonniers exécutés.

Ce fut un «pas encourageant vers un 
système de transplantations en Chine qui 
soit transparent, équitable et éthique», af-
firme la lettre. Cette dernière salue même 
le travail de Huang Jiefu, l’ex-sous-mi-
nistre de la Santé et l’architecte du sys-
tème de transplantations chinois. Il est 
aussi le représentant du régime chinois 
pour s’occuper des médecins étrangers 
préoccupés par l’éthique.

Ménage dans leurs formulaires
Il a donc été troublant pour les gens 

préoccupés par l’éthique lorsque, le mois 
dernier, Huang Jiefu a lui-même défendu 
l’approvisionnement en organes chez les 
prisonniers exécutés.

«Les organes judiciaires et les minis-
tères de la santé locaux devraient établir 
des liens et permettre aux prisonniers 
dans l’antichambre de la mort de don-
ner leurs organes volontairement et être 
ajoutés au système informatisé d’allo-
cation d’organes», a déclaré M. Huang, 
dans des commentaires paraphrasés par 
le Beijing Morning Post et repris à plu-
sieurs endroits sur le web chinois.

Ceci aurait pour but d’intégrer le sys-
tème illicite d’organes de prisonniers 
exécutés à un éventuel système de dons 
volontaires basé sur l’altruisme, un peu 
comme on retrouve dans plusieurs pays 
développés.

Les remarques de Huang Jiefu ont 
contredit les promesses faites par les 
autorités chinoises depuis plusieurs 
années. Ethan Gutmann, un journaliste 
d’enquête qui a écrit un livre sur le sys-
tème des transplantations chinois, a dé-
claré que «nous sommes de retour à la 
case départ de 2006» dans une entrevue 

précédente avec Époque Times. «Ils di-
sent essentiellement qu’ils ont besoin de 
faire du ménage dans leurs formulaires.»

Pour ajouter à la confusion, les remar-
ques de Huang Jiefu sont arrivées au 
moment où d’autres responsables pro-
mettaient de «réduire la dépendance» 
aux organes de prisonniers.

«Je suis au courant de ces déclarations 
qui semblent contradictoires», a écrit 
dans un courriel Dr Francis L. Delmo-
nico, président de la Transplantation So-
ciety et un signataire de la lettre ouverte. 
«La lettre ouverte a été intentionnelle-
ment écrite par plusieurs dirigeants inter-
nationaux, afin de démontrer une déter-
mination consensuelle.»

Alors que la lettre représente une ap-
proche nouvelle et plus ferme par des 
organisations comme la Transplantation 
Society, les chercheurs en matière d’abus 
dans le domaine des transplantations en 
Chine affirment qu’elle omet des aspects 
importants de l’affaire. Notamment, elle 
n’aborde pas les prélèvements d’organes 
sur des prisonniers de conscience qui 
n’ont au départ commis aucun crime qui 
soit internationalement reconnu.

Omissions obscures
«La lettre ouverte suggère que la ré-

forme du domaine des transplantations 
sous la direction de Huang Jiefu avance 
dans la bonne direction et que seulement 
la corruption à grande échelle nuit au 
progrès. Cette perspective est biaisée», 
écrit dans un courriel Arne Schwarz, un 
chercheur indépendant en matière d’abus 
dans le domaine des transplantations.

«Il est honteux que toutes sortes d’ins-
titutions politiques – l’Union européen-
ne, le Congrès américain, le Conseil des 
droits de l’homme des Nations Unies  – 
se penchent sur la question des prélève-
ments d’organes sur les prisonniers de 
conscience, mais la Transplantation So-
ciety demeure silencieuse sur le sujet», 
déplore M. Schwarz.

Cette question touche principalement 
aux prélèvements d’organes sur les pra-
tiquants de Falun Gong, une discipline 
spirituelle persécutée en Chine depuis 
1999. Les chercheurs, dont M. Gutmann, 
font état d’une accumulation de preuves 
qui indiquent que des dizaines de milliers 
d’organes ont été prélevés sur des prati-
quants de Falun Gong qui étaient empri-
sonnés ou détenus en raison de leurs 
croyances.

Site Internet chinois 
qui annonce des 
transplantations 
pour les étrangers, 
ce qui contrevient 
aux engagements 
de la Chine envers 
la communauté 
médicale 
internationale.

Les recherches de M. Gutmann dé-
montrent que les musulmans ouïghours, 
une minorité turcophone dans la région 
du Xinjiang au nord-ouest de la Chine, 
ont été ciblés pour leurs organes dans 
les années 1990. Avec l’arrivée massive 
des pratiquants de Falun Gong dans les 
camps de travail après 1999, le complexe 
militaro-médical a commencé à prélever 
leurs organes pour accumuler d’immen-
ses profits.

Dans les années 2000, des sites Inter-
net en Chine annonçaient ouvertement 
des temps d’attente d’une ou deux semai-
nes pour l’obtention d’un organe et d’une 
transplantation, ce qui est impossible en 
Occident où le temps d’attente peut aller 
jusqu’à un an et les receveurs doivent 
attendre le décès d’un donneur. En 2006, 
des médecins et du personnel hospita-
lier partout en Chine ont admis dans des 
conversations enregistrées à leur insu 
qu’ils avaient «des organes frais de très 
bonne qualité […] venant de pratiquants 
de Falun Gong». Deux chercheurs cana-
diens ont compilé ces preuves dans un 
rapport publié plus tard dans la même 
année.

«La vie n’a pas de prix»
La nature scandaleuse de ces révé-

lations, et la pression subséquente du 
public, a forcé certains changements 
dans l’approche de la Chine en matière 
d’approvisionnement en organes, bien 
que les autorités n’aient jamais admis 
l’utilisation des organes de prisonniers 
de conscience et il n’y a aucune garantie 
que la pratique a cessé.

Selon M. Schwarz, la coopération de 
la Chine avec l’Occident au cours des 
30 dernières années a simplement «aidé 
à améliorer les résultats des transplanta-
tions chinoises, mais n’a pas encouragé 
une pratique plus éthique».

La lettre de la Transplantation Society 
exprime ce mécontentement. «Le site 
web de Tianjin continue de recruter 
des patients internationaux à la recher-
che d’une transplantation d’organe […] 
L’abus sous-jacent de ces professionnels 
du domaine médical et la collusion à 
grande échelle pour le profit sont inac-
ceptables.»

On se réfère au cas d’un adolescent 
saoudien de 14 ans qui a reçu l’organe 
d’un prisonnier exécuté pour la somme 
de 200 000 dollars. Le Saoudien a tou-
tefois contracté une maladie virale à la 
suite de la procédure et il est décédé 
quelques semaines plus tard. «Il n’y a 
eu aucune mesure de réparation, aucune 
responsabilité, ni aucune évaluation de la 
performance associée à cette procédure 
illégale et non éthique», dénonce la let-
tre.

Entre-temps, le site [www.cntrans-
plant.com] continue de fonctionner.

Le site vante «le meilleur hôpital pour 
les transplantations conjointes des reins 
et du pancréas» et «l’hôpital le plus ré-
puté pour les transplantations de reins en 
Chine».

«Ces hôpitaux ci-haut mentionnés, 
autorisés par le gouvernement de la Ré-
publique populaire de Chine, sont vrai-
ment l’endroit où les patients mourants 
renaissent», indique le site web.

«La vie n’a pas de prix, la qualité doit 
être garantie.»
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BISHONGERA – Il est difficile d’iden-
tifier les combattants des Forces démo-
cratiques pour la Libération du Rwanda 
(FDLR), l’un des nombreux groupes 
armés actifs dans l’est de la Républi-
que démocratique du Congo (RDC), 
dont certains leaders ont joué un rôle 
clé dans le génocide rwandais il y a 20 
ans. Ils ne portent ni uniformes ni insi-
gnes et ne se distinguent donc pas de la 
population civile.

Les pangas (longs couteaux) que les 
FDLR portent à Bishongera, dans le 
territoire de Rutshuru, dans le Nord-Ki-
vu, sont courants dans les milieux agri-
coles. Quant aux fusils d’assaut AK-47 
et aux grenades à tube, les FDLR les 
ont cachés depuis que les Forces ar-
mées de la RDC (FARDC) et les soldats 
malawites de la brigade d’intervention 
de la Mission de l’Organisation des 
Nations Unies pour la stabilisation en 
RDC (MONUSCO) ont commencé à 
préparer une offensive à leur encontre 
dans la région.

L’astuce, selon Patrice Munga (nom 
fictif), militant de la société civile basé 
à Tongo, à quelques kilomètres en aval, 
est de regarder leurs pieds. «Ceux qui 
portent des bottes en caoutchouc font 
partie des FDLR.»

Plus bas dans la vallée, un hélicoptère 
de combat des Nations Unies traverse 
le parc national des Virunga. Le vrom-
bissement des hélices n’attire pas un re-
gard de la dizaine d’hommes chaussés 
de bottes en caoutchouc, brandissant 
des pangas, réunis autour du seul banc 
du village, sur lequel est assis Agathe 
Nzabonimana (nom fictif), un officier 
de haut rang des FDLR, chaussures 
noires aux pieds. Ce dernier aboie des 
ordres en kinyarwanda aux hommes qui 
se rapprochent et ceux-ci s’en vont.

«Nous [les FDLR] n’avons pas 
d’uniformes. Nous n’avons le sou-
tien d’aucun pays étranger», a-t-il dit 
à IRIN, faisant un clin d’œil direct au 
M23, qui agirait pour le compte du 
Rwanda voisin.

Le M23 est le premier groupe à avoir 
été pris pour cible par la brigade d’in-
tervention, créée à la suite de la résolu-
tion du Conseil de sécurité des Nations 
Unies de février 2013 de «neutraliser» 
et désarmer tous les groupes rebelles 
du pays. Depuis, la brigade s’en prend 
à d’autres groupes armés.

La brigade d’intervention compte 
3069 hommes originaires du Malawi, 
d’Afrique du Sud et de Tanzanie. Cet-
te unité dépourvue de toute fonction 
civile est équipée d’armes lourdes et 
d’hélicoptères de combat et travaille 
en tandem avec les FARDC. Dans le 
Nord-Kivu, des opérations militaires 
sont en cours ou en préparation contre 
l’Alliance des patriotes pour un Congo 
libre et souverain (APCLS) de Janvier 
Buingo Karairi dans le district de Masi-
si, contre la milice anti-ougandaise Al-
liance des forces démocratiques-Armée 
nationale de libération de l’Ouganda 
(ADF-Nalu) à Beni, et contre les FDLR 
dans le territoire de Rutshuru.

Un grand nombre d’organisations 
non gouvernementales (ONG) a fait 
remarquer au Conseil de sécurité, dans 
un courrier commun envoyé le 5 mars 
2014 au sujet du renouvellement du 
mandat militaire «robuste» de la MO-
NUSCO, que «les opérations militaires 
à venir entrainent de gros risques pour 
la population civile de la RDC».

Les armes lourdes de la brigade d’in-
tervention, qui se sont révélées décisi-
ves dans la lutte contre le M23, seront 
cependant moins efficaces contre les 
FDLR, qui se sont intégrées aux com-
munautés congolaises au cours des 20 
dernières années.

Des FDLR qui se mêlent aux civils
«La différence entre le M23 et les 

FDLR, c’est que les FDLR se mêlent 
aux civils», a dit à IRIN un major du 
601e régiment des FARDC à Tongo, où 
les soldats se rassemblent avec le sou-
tien du contingent malawite de la briga-
de d’intervention. Le 601e régiment est 
plus communément appelé «commando 
chinois» en référence aux trois années 
d’entraînement suivi par ses soldats 
auprès d’instructeurs chinois.

«Le M23 avait des emplacements 
militaires, alors quand nous utilisions 
l’artillerie lourde, nous savions que 
nous touchions des cibles militaires. 
Cela rend les FDLR très difficiles à at-
taquer [...] Au fond, les FDLR utilisent 
[les civils] comme boucliers humains», 
a-t-il dit.

«Il y a des FDLR dans tous les villa-
ges [de la zone opérationnelle de Ruts-
huru]. La population locale ne collabo-
re pas [avec les FARDC], car elle craint 
des représailles après notre départ. Les 
habitants refusent donc de dénoncer les 
FDLR», a dit le major.

M. Nzabonimana réfute cette idée. 
«Nous vivons en très bonne entente 
avec la population. Pourquoi cette opé-
ration est-elle nécessaire? Je n’ai aucun 
problème avec les FARDC, mais si 
elles viennent ici, elles tueront la popu-
lation [...] Je n’ai pas peur des FARDC. 
J’ai vécu deux [opérations anti-FDLR] 

et je suis toujours là.»
Les FDLR ont été créées par d’an-

ciens membres des Forces armées 
rwandaises (FAR) et de l’Interahamwe, 
une milice du Hutu Power qui véhicu-
lait l’idéologie génocidaire et est res-
ponsable de la plupart des massacres 
du génocide de 1994. Le groupe armé a 
survécu à vingt années passées en RDC 
en recrutant des combattants au sein de 
la population locale. Selon certaines es-
timations, ses effectifs sont cependant 
passés de plus 10 000 à environ 2000.

Les FDLR ont beau avoir lancé plu-
sieurs vains appels à des pourparlers 
avec Kigali au fil des ans, certains de 
ses leaders n’ont jamais totalement 
renoncé à l’idéologie du Hutu Power  – 
qui «justifiait» le génocide et leur vo-
lonté de s’emparer du pouvoir par la 
force au Rwanda.

«Le Rwanda nous qualifie de 
criminels»

La fille de M. Nzabonimana, âgée 
d’environ six ans – dont M. Nzabo-
nimana refuse de dire si la mère est 
congolaise ou rwandaise – repose sa 
tête sur les genoux de son père. Son 
nez coule à cause d’une infection. Les 
seules traces d’aide humanitaire à Bis-
hongera sont les logos aux couleurs 
passées des ONG et une pompe à eau. 
«Vingt ans après, j’ai toujours l’impres-
sion d’être en visite ici [en RDC.] Tout 
ce que nous voulons, c’est trouver nos 
droits. Et ils ne sont pas ici, au Congo.»

Diplômé en génie construction, M. 
Nzabonimana a servi pendant quatre 
ans pour les FAR et a passé les vingt 
dernières années au sein des FDLR.

«La question générale que je me pose 
toujours c’est pourquoi le Rwanda nous 
qualifie de criminels. Lors du génocide, 
je combattais le FPR [Front patriotique 
rwandais], une force d’invasion. La 
solution, ce sont des négociations entre 
les FDLR et le Rwanda [du président 
Paul Kagame.] Pourquoi y a-t-il eu des 
négociations avec le M23, mais pas 
avec les FDLR? Je ne peux pas rentrer 
au Rwanda. Je me ferais mettre en pri-
son ou tuer», a-t-il dit.

Bishongera est l’un des quatre vil-
lages qui ponctuent le chemin long de 
14 km entre Tshai et Tongo où le géné-
ral Ntawugunka «Omega» Pacifique 
Israel, commandant des FDLR dans 
le Nord-Kivu, aurait implanté sa base 
avec plus de 1000 soldats.

L’objectif, selon le major des FAR-
DC, «est que les FDLR se rendent avec 
leurs armes. Ainsi, ils pourront être 
renvoyés dans leur pays [le Rwanda]. 
Il n’est pas bon de les disperser. Il sera 
très difficile de bombarder Tshai à cau-
se de la présence confondue [de civils 
et de combattants des FDLR]». 

Céléstin Ibaka (nom fictif), transfuge 
des FDLR placé sous la garde des FAR-
DC à Tongo, a dit à IRIN que les FDLR 
ne voulaient pas combattre contre les 
FARDC et que si ces dernières les atta-
quaient, les membres des FDLR s’en-
fuiraient.

En mars 2014, les FARDC ont pris le 
contrôle de Kilomètre neuf, une base 
d’environ 20 soldats des FDLR dans le 
parc national des Virunga, sur la route 
entre Kalangera et Tongo. Selon les 
FARDC, après 25 minutes de tirs nour-
ris avec le soutien des troupes malawi-
tes, la position a été envahie et deux 
soldats des FDLR ont été tués.

De moins en moins de collaboration 
entre les FARDC et les FDLR?

Par le passé, les FARDC ont noué des 
«alliances discrètes» avec les FDLR, a 
dit à IRIN Christoph Vogel, chercheur 
spécialisé dans la RDC à l’université 
de Zurich. Cependant, ces relations, 

qui ont atteint leur apogée il y a 10 
ou 15 ans, «semblent s’être engagées 
dans une tendance décroissante à long 
terme».

«Plus récemment, les FARDC ayant 
eu du mal à se débarrasser du M23, 
leurs interactions avec les FDLR ont 
certainement augmenté à nouveau, 
mais la politique de cooptation de l’ar-
mée congolaise va bien plus loin que 
ça – l’APCLS, les Nyatura, et d’autres 
milices lui ont servi d’alliés contre le 
M23», a-t-il dit. Pourtant, «il serait faux 
de parler de collaboration systématique 
entre les FARDC et les FDLR».

«Indépendamment des liens actuels 
entre le Rwanda et le M23 [ou ses 
prédécesseurs, le Congrès national 
pour la défense du peuple (CNDP) et 
le Rassemblement congolais pour la 
démocratie (RCD)], la présence de ces 
milices peut être considérée comme 
un élément favorisant la collaboration 
entre les FARDC et les FDLR», a dit 
M. Vogel.

Les FARDC n’avaient pas une vision 
monolithique des FDLR, a-t-il dit, et 
certains maintenaient «des relations 
cordiales avec des personnalités haut 
placées des FDLR», tandis que d’autres 
étaient «férocement» contre elles. Une 
troisième catégorie «qui ne soutenait 
pas nécessairement les FDLR deman-
dait néanmoins que le Rwanda négocie 
avec ces dernières tout comme la RDC 
négociait avec le M23. Inutile de dire 
que le Rwanda n’allait pas accepter 
cela».

Les opérations anti-FDLR dans 
l’impasse

Qu’il y ait eu ou non un accord po-
litique entre Kinshasa et Kigali sur le 
sort du M23 et des FDLR «est difficile 
à deviner», mais «la MONUSCO et le 
Conseil de sécurité des Nations Unies 
ont assuré au gouvernement rwandais 
qu’ils ne s’attaqueraient pas seulement 
au M23, mais également aux FDLR».

«L’impasse dans laquelle se trouvent 
actuellement les opérations anti-FDLR 
met à la fois en péril la crédibilité de la 
MONUSCO et celle des FARDC et ris-
que de dégrader les échanges bilatéraux 
alors que le Rwanda commémore les 
vingt ans du génocide», a dit M. Vogel.

Selon M. Munga, «à l’époque du M2», 
avant que les FARDC prennent position 
contre les FDLR dans le territoire Ruts-
huru, elles saluaient et trinquaient avec 
ces dernières et leur fournissaient des 
munitions et de la nourriture. Mais cela 
a cessé. «Lorsqu’ils buvaient ensem-
ble, [les FARDC] avaient l’habitude 
de plaisanter : “les FARDC ont aidé à 
rendre le M23 au Rwanda. Maintenant, 
nous devons aider les FDLR à rentrer 
au Rwanda”.»

Lorsqu’en janvier 2014 des rumeurs 
infondées annonçant la mort de M. Ka-
game ont circulé dans l’est de la RDC 
«toute la population [de Tongo] a célé-
bré l’évènement. Les FARDC plus que 
les FDLR», a-t-il dit.

Source : www.irinnews.org

Un membre du 601e régiment des Forces armées de la République démocratique du 
Congo (FARDC) se prépare à des opérations contre les Forces démocratiques pour la 
Libération du Rwanda (FDLR) dans le Nord-Kivu.

Guy Oliver/IRIN

IRIN News

Combat contre un ennemi invisible en RDC

Guy Oliver/IRIN

Des soldats des Forces armées de la République démocratique du Congo (FARDC) 
patrouillent dans le parc national des Virunga.

Guy Oliver/IRIN

Les Forces armées de la République démocratique du Congo (FARDC) ont établi une base dans le village de Tongo, dans le Nord-
Kivu, pour lancer des opérations contre les Forces démocratiques pour la Libération du Rwanda (FDLR).
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En cette fin de saison des ventes pour 
le projet 333 Sherbrooke, les futurs 
acquéreurs bénéficieront de prix très 
avantageux, voire imbattables, en ce qui 
concerne la qualité et la localisation géo-
graphique.

«Comme on est presque en liquidation 
de nos dernières unités, les prix n’ont 
jamais été aussi avantageux au 333. On 
vend nos condos à un prix moins élevé 
que l’évaluation municipale, il y a des 
bonnes affaires à faire au 333!», nous 
confie Roger Quirion, courtier immobi-
lier agréé Sotheby’s et directeur des ven-
tes du projet.

Un emplacement très recherché
Le complexe, situé à trois minutes 

à pied du métro Sherbrooke, du carré 
Saint-Louis, des autobus et autres com-
modités, vous charmera par son em-
placement exceptionnel. La rue Sher-
brooke, la plus longue de Montréal, est 
animée et multiculturelle. Le charme 
plus tranquille des parcs environnants, 
le parc Lafontaine entre autres, et des 
petites rues transversales ainsi que la 
richesse multiculturelle et artistique ne 
vous laisseront pas insensible. La gare 
d’autocars de Montréal, dont l’étendue 
des destinations est très vaste, facilitera 
vos déplacements jusqu’aux États-Unis 
ou à l’aéroport international Pierre-
Elliott-Trudeau. La Grande Bibliothè-
que, les théâtres, cinémas, musées, bars 
branchés ainsi que les restaurants situés 
dans un périmètre proche conviendront 
à tous les portefeuilles et envies. Éga-
lement, les quelques hôtels à proximité 
aideront au logement de vos visiteurs. 

«Ici, c’est de loin le complexe 
immobilier le plus haut de gamme dans 
le secteur environnant. On est au tout 

début du Plateau, de l’autre côté de la 
rue on serait dans Ville-Marie. Ici, on est 
sur le Plateau, le projet le plus luxueux 
en matière de finition, de services. Il 
faut vraiment aller au centre-ville pour 
avoir quelque chose de comparable», 
explique le directeur des ventes. 

Un petit air new-yorkais
La particularité du 333 Sherbrooke 

réside dans l’offre de condos maison-
nettes, proposant d’immenses espaces 
de grande classe et de finitions de haute 
qualité que l’on retrouve également 
dans les condos des phases une et deux. 
Le détail qui fait toute la différence : un 
ascenseur privé vous conduira directe-
ment dans votre vestibule.

«Leur particularité c’est que ça fait 
très New York, on est au garage, au rez-
de-chaussée de l’immeuble et on s’en 
va chez soi, l’ascenseur ouvre dans le 
condo directement. Ce qui est vraiment 
très particulier au projet, ce sont les 
condos maisonnettes qui donnent sur la 
place Gilles-Carle. Celle-ci a été inau-
gurée le 28 novembre 2011, à l’occa-
sion du deuxième anniversaire de décès 
du cinéaste, et est située à proximité du 
square Saint-Louis, lieu de résidence 
du cinéaste pendant de nombreuses an-
nées», détaille-t-il. 

Le complexe est composé de quatre 
phases dont deux immeubles de condos 
– avec duplex pour certains – situés sur 
la rue Sherbrooke et des condos mai-
sonnettes en arrière-cour, sur la place 
Gilles-Carle : la cour la plus large sur le 
Plateau Mont-Royal.

Une piscine architecturale suspendue 
au 10e étage relie les deux tours ensem-
ble. Vous pourrez vous prélasser dans 
les espaces lounges dédiés à la détente 
après une journée de baignade. Deux 
terrasses surplombent les tours pour 
que les copropriétaires puissent béné-
ficier du panorama environnant. «On 

voit vraiment très loin : les collines, les 
montagnes de la Rive-Sud», ajoute M. 
Quirion. Deux gymnases sont proposés 
pour une remise en forme sans sortir de 
son chez-soi.

Pour les amateurs de grands crus, le 
333 Sherbrooke a pensé à tout! Les uni-
tés les plus spacieuses sont pourvues 
d’un espace pour la conservation du 
vin, muni d’une salle de cellier et d’une 
salle de dégustation de vin. Toutefois, 
si vous souhaitez acquérir un espace de 
rangement dans le cellier, il vous faudra 
débourser 9000 $, taxes en sus. Selon 
M. Quirion : «Très peu de projets à 
Montréal disposent d’un espace cellier, 
allant de 100 à 400 bouteilles.»

Luxe, superficie et vue
Les prix de vente des unités varient 

entre 300 000 $ et 1 700 000 $, taxes 
en sus, pour les plus onéreuses. Elles 
sont d’une superficie de 890 à 2755 
pieds carrés, comprennent de une à trois 
chambres et disposent quatre niveaux 
de garage. Chaque unité est dorénavant 
fournie avec une place de stationne-
ment, tenant compte des prix révisés. 
Une salle de réunions est aussi prévue 
pour vos rendez-vous importants.

En matière de finis, le 333 Sherbroo-
ke n’a pas lésiné sur la qualité puisque 
votre futur chez-vous sera aménagé 
d’un plancher en bois franc, de portes 
pleines en bois, de comptoirs de cui-
sine en quartz et de salle de bain en 
porcelaine. «La particularité des salles 
de bain condos maisonnettes, c’est soit 
une, soit deux salles de bain. Si vous 
avez des invités et que vous voulez une 
salle d’eau, vous pouvez fermer la porte 
coulissante, sinon si vous êtes seul vous 
laissez le tout ouvert, avec d’un côté, 
un bain-douche; et de l’autre côté, une 
douche séparée.

Si toutefois vous avez un coup de 
cœur pour la décoration des unités 

modèles encore meublées, M. Quirion 
nous affirme qu’«ici, les gens pourraient 
dire «j’aime tellement cette unité-
là, j’achète l’unité modèle et je veux 
conserver les meubles», donc on négocie 
une enveloppe aussi pour les coûts 
supplémentaires».

Pour ce qui est du panorama, une 
vue époustouflante s’offre à vous sur 
le fleuve Saint-Laurent, en visitant un 
penthouse avec terrasse. La superficie 
et l’agencement sont exceptionnels; et 
la terrasse, impressionnante. Selon le 
directeur de projet «c’est très rare de re-
trouver un penthouse avec une chambre 
à coucher et une très grande terrasse».

Sotheby’s : la signature d’un grand
En guise d’agence exclusive pour le 

333, nulle autre que la plus importante 
maison de ventes aux enchères au mon-
de, Sotheby’s, laquelle est également 
une compagnie internationale d’immo-
bilier de luxe. L’entreprise a d’ailleurs 
pas moins de 17 maisons de ventes aux 
enchères dans le monde. 

«Nous, on est la division immobi-
lière de Sotheby’s. On est présent dans 
45 pays. Généralement, c’est nous qui 
avons les plus belles propriétés à ven-
dre. Sur le marché montréalais, on est 
extrêmement présent, on a les plus gran-
des parts de marché dans Ville-Marie, le 
Mille carré doré, Westmount, dans les 
plus beaux quartiers», souligne le cour-
tier immobilier Sotheby’s.

Dorénavant, les condos invendus sont 
détenus en totalité par une banque hol-
landaise. Ce n’est plus un promoteur 
qui est responsable du 333 Sherbrooke. 
La firme multinationale Ernst & Young, 
l’un des principaux cabinets d’audit 
financier dans le monde, représente les 
intérêts de cette banque au Canada. 

Pour plus d’information, visitez le 
www.333sherbrooke.com.

Sophie Brunswig

Époque Times

Des prix révisés pour les dernières unités

Le 333 Sherbrooke est un projet qui offre une des rares cours intérieures du Plateau Mont-Royal, tout juste à la frontière de l’arrondissement Ville-Marie.
Sotheby’s

Le luxueux immeuble à condos au 333 Sherbrooke est tout près de la rue Saint-Denis.
Sotheby’s

333 Sherbrooke
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La structure du cœur est semblable à 
celle du cerveau : elle est composée 
d’un réseau complexe de neurones, de 
neurotransmetteurs, de protéines et de 
cellules de soutien.

«Il y a un cerveau dans le cœur, mé-
taphoriquement parlant», a déclaré Dr 
Rollin McCraty de l’Institut HeartMath, 
un organisme sans but lucratif qui offre 
des traitements basés sur le rapport en-
tre le cœur et le cerveau.

«Le cœur contient des neurones et des 
ganglions qui ont les mêmes fonctions 
que ceux du cerveau, comme la mémoi-
re. C’est une réalité anatomique», a-t-il 
précisé.

«Beaucoup de gens ne savent pas que 
le cœur envoie effectivement plus d’in-
formations au cerveau que ne le fait le 
cerveau vers le cœur», a-t-il ajouté.

Dr J. Andrew Armour a inventé le 
terme «cerveau du cœur» en 1991. Il a 
aussi appelé le cœur «petit cerveau».

Selon la faculté de médecine de Har-
vard, les «conversations» chimiques 
entre le cœur et le cerveau affectent les 
deux organes. Dépression, stress, isole-
ment, une attitude positive et d’autres 
facteurs psychosociaux influent sur le 
cœur. La santé du cœur peut aussi affec-
ter le cerveau et l’esprit.

Des chercheurs en neuro-cardiolo-
gie (étude du lien entre le cerveau et 
le cœur) ont constaté que les émotions 
négatives créent une désynchronisation 
entre le schéma des ondes cérébrales et 
le rythme cardiaque.

Les réactions au stress, par exemple, 
ont des conséquences sur le corps et 
contribuent à l’hypertension artérielle, 
au développement des plaques qui obs-
truent les artères et à des changements 
au niveau du cerveau qui peuvent pro-
voquer de l’anxiété et de la dépression, 
selon la faculté de médecine de Har-
vard.

À l’inverse, lorsqu’une personne 
éprouve des émotions positives, le ryth-
me cardiaque et le schéma des ondes cé-
rébrales sont harmonieux et cohérents.

Le cœur est un centre émotionnel
Le cœur – l’organe – est lié à la notion 

de cœur en tant que centre émotionnel. 
Le cœur envoie des messages par le 
biais des voies physiques au cerveau, 
qui sont ensuite interprétés comme une 
émotion.

Dr McCraty travaille en tant que psy-
chophysiologiste depuis près de 30 ans. 
Une technique qu’il utilise à l’Institut 
HeartMath est «la respiration axée sur 
le cœur». Il explique que «les batte-

ments du cœur sont semblables au code 
morse. Ces messages reflètent son état 
émotionnel».

«Lorsqu’il respire profondément, 
le patient focalise son attention sur le 
cœur, ce qui modifie la physiologie 
et facilite la régulation du rythme du 
corps», a expliqué Dr McCraty.

Les battements du cœur et les ondes 
cérébrales ont été mesurés pour obser-
ver l’impact de cette technique, révélant 
une plus grande cohésion.

S c i e n c e

Une étude récente indique que les élè-
ves qui ont un soutien au niveau social et 
émotionnel réussissent mieux leur scola-
rité. Cette étude de trois ans a été menée 
en se basant sur une recherche contrôlée, 
dirigée par Sara Rimm-Kaufman, profes-
seure à la Curry School of Education de 
l’université de Virginie.

Selon Mme Rimm-Kaufman, les résul-
tats indiquent que les élèves qui ont un 
soutien dans les domaines du développe-
ment social et émotionnel en classe amé-
liorent leur apprentissage scolaire. Plus 
précisément, ils réussissent mieux en lec-
ture et en mathématiques.

En outre, les élèves en bénéficient indé-
pendamment de leurs milieux socio-éco-
nomiques. Selon Mme Rimm-Kaufman, 
leurs progrès en mathématiques et en lec-
ture étaient semblables que ce soit chez 
les élèves inscrits aux repas gratuits ou à 
tarif réduit ou ceux qui ont payé le plein 
tarif.

Pendant plus de trois ans, des cher-
cheurs ont suivi un groupe d’élèves et 
d’enseignants dans 24 écoles primai-
res, depuis la fin de la deuxième année 
jusqu’à la cinquième année. Ils ont établi 
une comparaison entre les résultats en 
lecture et en mathématiques de 13 écoles 
ayant mis en place le principe de la Classe 
réceptive (CR), basée sur l’intervention 
socio-émotionnelle de l’apprentissage, 
et de 11 écoles n’ayant pas adopté cette 
approche.

«En ces jours d’intenses exigences sco-
laires, beaucoup de détracteurs remettent 
en cause le temps consacré à l’enseigne-
ment des compétences sociales, à l’éta-
blissement de relations scolaires et à l’en-
couragement à l’autonomie des élèves», a 
déclaré Mme Rimm-Kaufman dans un arti-
cle de presse. «Notre recherche démontre 
que le temps passé à soutenir les aptitudes 
sociales et affectives de l’enfant peut être 
un investissement très sage et judicieux.»

Les enseignants ont besoin de 
formation et de soutien

Mme Rimm-Kaufman déclare : «Nos 

résultats soulèvent d’importantes ques-
tions, notamment sur le soutien des en-
seignants à faire intervenir l’apprentissa-
ge socio-émotionnel comme le préconise 
la CR.» Elle estime que l’approche de la 
CR est la plus efficace seulement lorsque 
les enseignants l’exécutent pleinement 
dans leurs salles de classe.

Selon Mme Rimm-Kaufman, un ensei-
gnant qui reçoit une formation et un 
soutien adéquats visant à utiliser ces 
pratiques qui améliorent l’apprentissage 
socio-émotionnel des élèves permet de 

faire augmenter le taux de réussite des 
élèves.

En outre, la CR se concentre sur l’amé-
lioration de la capacité des enseignants à 
créer des environnements de classe bien 
gérés, qui prennent en charge les compé-
tences sociales, scolaires et d’autorégu-
lation, renforçant ainsi les classes en ce 
qui concerne le respect et la productivité.

Les enseignants formés à l’approche 
CR reçoivent deux sessions de forma-
tion distinctes d’une semaine, sur deux 
étés consécutifs. L’étude a prouvé que, 

lorsque les enseignants avaient le soutien 
du directeur de l’école, ils étaient plus 
susceptibles d’utiliser les pratiques de la 
CR.

L’étude Efficacy of the Responsive 
Classroom Approach: Results from 
a 3-Year, Longitudinal Randomized 
Controlled Trial [l’efficacité de l’appro-
che de classe réceptive : résultats d’un 
essai contrôlé randomisé et s’étendant 
sur 3 ans] a été publiée en mars 2014 
dans le magazine American Educational 
Research Journal.

Le cœur fonctionnerait-il comme le cerveau?
Henry Jom 

Époque Times

Plus de 14 000 ovnis 
observés au Canada depuis 1989
Tara MacIsaac

Époque Times

D’après une étude publiée en mars dernier 
par le groupe de recherche ufologique, 
1180 ovnis ont été observés au Canada 
en 2013, pour une moyenne de trois par 
jour environ. Ces observations d’ovnis 
ont connu une forte augmentation depuis 
1989, année où l’enquête a débuté. Depuis 
cette date, plus de 14 000 observations ont 
été faites dans tout le pays.

Le groupe de recherche ufologique 
analyse des données provenant de diver-
ses organisations qui rassemblent ces 
témoignages. Il mentionne la crédibilité 
des observations, basées sur le niveau des 
détails et d’autres facteurs. De nombreu-
ses observations ont été signalées par des 
policiers, des pilotes et, selon le rapport, 
«d’autres personnes possédant d’assez 
bonnes capacités d’observation et un ju-
gement fiable».

L’année 2012 a été une année record, 
avec près de 2000 témoignages, suivie par 
2013 qui a le deuxième plus grand nom-

bre d’observations.
La recherche ufologique attribue l’aug-

mentation de ces observations à certains 
facteurs possibles :

1. Un plus grand nombre d’ovnis sont pré-
sents et observables.

2. Un plus grand nombre d’exercices mi-
litaires secrets ont lieu dans les zones 
habitées.

3. Avec la technologie de pointe et l’uti-
lisation accrue d’Internet, plus de gens 
rapportent ce qu’ils voient.

4. Plus de gens observent le ciel.
5. Un plus grand nombre de personnes 

méconnaissent les objets naturels dans 
le ciel.

6. Les gens espèrent que les réponses aux 
problèmes de l’humanité viendront 
d’en haut.

La plupart des observations disposent 
d’au moins deux témoins. Le rapport 
explique : «Cela indique que l’expérience 
typique d’ovnis a plus d’un témoin, et 
cela soutient la thèse selon laquelle les 
observations d’ovnis relèvent de témoi-

gnages de phénomènes physiques et réels, 
puisque habituellement au moins une per-

sonne est présente pour corroborer l’évé-
nement.»

Ktsimages/Thinkstock

La santé du cœur peut aussi affecter le 
cerveau et l’esprit.

Shutterstock

Shutterstock

Illustration d’un objet volant non identifié (ovni)

Robert MacPherson/AFP/Getty Images

Dans cette photo, des élèves pratiquent l’écriture cursive. Une récente étude indique que les élèves qui bénéficient d’un soutien 
socio-émotionnel réussissent mieux leurs études.

Le soutien émotionnel stimule la réussite scolaire
Marie Yeung

Époque Times
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S a n t é

De petits changements pour garder la forme
Tysan Lerner

Epoch Times

Ce matin, je me suis regardée dans le 
miroir. Mon corps semblait plus enrobé 
que d’habitude, bien que ni ma taille de 
vêtement ni mon poids n’aient changé. 
Un examen attentif allait confirmer que, 
selon mes critères, je paraissais plus en-
veloppée que d’habitude. Avant, la sen-
sation d’avoir grossi me rendait dingue 
(je parle de réelles attaques de panique), 
mais aujourd’hui je gère beaucoup mieux 
cet état. Je suis armée d’une boîte pleine 
d’outils que je peux rapidement intégrer 
à ma vie avant que ce ne soit trop diffi-
cile à gérer.

Consommer plus de légumes verts
Les légumes crucifères comme le cres-

son, le chou chinois, le chou frisé et les 
choux de Bruxelles nous aident à désin-
toxiquer l’organisme. Puisque nous som-
mes entourés de toxines à l’origine d’une 
surcharge d’œstrogènes, d’un foie lourd, 
d’intolérances alimentaires ou d’aller-
gies, il est essentiel de revenir à l’équi-
libre en faisant la part belle aux aliments 
qui permettent une désintoxication. 
Vous pouvez facilement commencer à 
intégrer plus de légumes verts dans votre 
régime alimentaire en les incorporant à 
vos smoothies, en les servant à chaque 
repas (petit-déjeuner compris) et en les 
consommant en collation sous forme de 
croustilles de choux frisé par exemple.

Cuisiner maison
Lorsque vous allez au restaurant, vous 

ne pouvez pas contrôler les portions, ni 
l’ajout de sel, de sucre, de glutamate et de 
graisse. C’est juste impossible à contrô-
ler, même quand vous optez pour les 
restaurants de sushi ou ceux qui prônent 
une alimentation équilibrée. Il vous est 
impossible de connaître la fraîcheur des 
ingrédients ni les intentions du chef lors 
de la préparation de vos aliments : est-ce 
qu’il a pensé à votre santé? Tout comme 
le démarrage d’un programme d’exerci-
ces, la cuisine est une grande aventure 
pour beaucoup, mais une fois que vous 

vous y mettrez, vous vous demanderez 
pourquoi vous avez mangé à l’extérieur 
si souvent. Commencez à collecter les 
recettes qui sont rapides et faciles. Inu-
tile de faire un chef-d’œuvre de gourmet. 
Limitez vos sorties au restaurant à deux 
par semaine et vous êtes certaine de voir 
la différence sur votre tour de taille!

Rester calme
Comme je le disais, j’étais paniquée 

chaque fois que je prenais 500 g, mais 
ma panique me conduisait seulement 
au placard à biscuits et ralentissait mon 
métabolisme. À la place du sentiment 
d’inquiétude quant à votre poids, la 
meilleure chose à faire est de rester cal-
me. Cela vous aidera à établir un schéma 
rationnel et réaliste qui vous remettra sur 
la bonne voie. D’ailleurs, le stress fait 
prendre du poids! Quand nous stressons 
régulièrement, la glande surrénale est 
stimulée. Les symptômes classiques sont 
l’insomnie, la prise de caféine, les envies 
de sel et une faible dépense d’énergie. La 
difficulté à gérer le stress fait prendre du 
poids autour du ventre. Alors plutôt que 
de vous battre contre toutes les actions 
qui vous ont conduit à la prise de poids, 
lâchez prise! Traitez chaque minute com-
me si elle était la plus précieuse de votre 
vie!

Boire de l’eau
Si simple, mais tellement efficace. Bu-

vez de l’eau (idéalement avec du citron) 
au quotidien tout au long de la journée. 
Cela améliore la digestion, coupe l’appé-
tit, rafraîchit la peau et donne de l’éner-
gie! Dois-je en dire plus?

Des entraînements de haute intensité
Dès que je me sens un peu ramollie, 

chaque semaine, je me donne comme 
priorité de suivre trois sessions d’exerci-
ces : entraînement cardio, entraînement 
fractionné et entraînement fractionné de 
haute intensité.

Deux à quatre semaines de sessions 
ordinaires d’entraînement fractionné de 
haute intensité et mon corps commence à 
se raffermir. Cela m’aide toujours à dire 
adieu aux poignées d’amour!

Analyser vos actions
Parfois la prise de poids peut provenir 

de petites choses, comme l’ajout d’un 
peu plus de sucre ou de lait à votre café 
ou à votre thé quotidiennement. Trop de 
desserts, une bouchée par-ci, une bou-
chée par-là, une collation régulière vrai-
ment inutile, être assis trop souvent trop 
longtemps vous mèneront à une lente ac-
cumulation de graisse. Une fois que vous 
avez identifié la source de l’excès – que 
ce soit en calories, en sucre ou en inac-
tivité – mettez en place le changement. 
Parfois, de petits changements sont exac-
tement ce qu’il faut à votre tour de taille.

Tysan Lesner est une accompagnatrice 
certifiée en soins de santé. Elle aide les 
femmes à atteindre leurs objectifs de beauté 
sans souffrir de la faim ni passer des heures 
dans un gymnase.

Son site : www.lavendermamas.com

Trois façons d’aider les familles 
touchées par l’autisme

Il n’est plus rare de nos jours de connaître une famille qui 
se débat au quotidien pour réussir à accomplir les tâches 
qu’impose la prise en charge d’un enfant autiste.

Selon le Center for Disease Control and Prevention 
des États-Unis, un enfant sur 88 serait atteint du trouble 
du spectre autistique (TSA). (Au Canada, nous en som-
mes encore au stade de la collecte de données). Le TSA 
touche des enfants qui présentent un vaste éventail de 
problèmes : déficiences sur les plans langagier, social et 
sensoriel, troubles de la motricité fine et globale, problè-
mes de digestion.

Peu importe la gravité de leur état, tous les enfants 
souffrant de TSA nécessitent une aide particulière, qu’on 
parle de soins médicaux, d’éducation, d’alimentation ou 
de soutien psychologique. Quant à leurs familles, elles 
auraient bien besoin de soutien elles aussi.

Vous aimeriez faire quelque chose? Vous vous deman-
dez comment? Voici quelques idées pour venir en aide 
à une famille touchée par l’autisme, que vous soyez un 
proche, un ami, un voisin, une simple connaissance ou un 
citoyen préoccupé par le problème.

Le temps
Pour les parents d’un enfant autiste qui jonglent pour 

concilier vie au travail et vie de famille, le temps est une 
denrée rare, notamment lorsque s’ajoutent les visites 
chez le médecin ou chez la thérapeute. Donner de son 
temps constitue donc un excellent choix.

Selon la saison, vous pourriez proposer tout simple-
ment de pelleter l’entrée, de ramasser les feuilles ou de 
sarcler les mauvaises herbes dans le jardin. Les plats 
cuisinés ou des muffins sortis tout chauds du four sont 
toujours d’un grand secours (s’informer des restrictions 
alimentaires au préalable). D’autres idées? On peut 
conduire un parent à ses rendez-vous, garder les enfants, 
passer à la pharmacie ou à l’épicerie. Parfois, c’est tout 
ce que ça prend pour illuminer la journée de quelqu’un. 

Ce sont là des gestes qui n’exigent qu’un minimum 
de temps et d’effort, mais qui permettraient aux parents 
d’épargner beaucoup de temps. Du temps qu’ils pourront 
consacrer à leur enfant ou utiliser pour se rattraper au 
boulot ou, mieux encore, dormir un peu.

Les mots
Bien souvent, les parents qui se démènent pour répon-

dre aux besoins d’un enfant autiste finissent par atteindre 
un état d’épuisement perpétuel. Alors, si vous trouvez 
ces derniers temps qu’ils n’ont pas grand-chose à racon-
ter ou qu’ils sont d’humeur chagrine, ne leur en tenez pas 
rigueur.

Un mot gentil, une parole réconfortante, un témoi-
gnage d’amitié : ce n’est pas grand-chose, mais ça peut 
ensoleiller une journée. Prenez le temps de demander 
comment vont vraiment les choses et ce que vous pour-
riez faire pour donner un coup de pouce. Résistez à la 
tentation de fournir des conseils, tendez plutôt l’oreille et 
restez à l’écoute.

De temps à autre, proposez une sortie au restaurant, 
même si les refus ont été nombreux depuis un certain 

temps. C’est lorsque les invitations se tarissent que les 
gens se sentent le plus isolés.

Plus important que tout, dites-leur à quel point ils sont 
de bons parents lorsque vous les voyez à l’action. Il est 
probable qu’ils ne l’entendent pas assez souvent.

L’argent
Vous êtes un proche ou un bon ami de la famille? Pro-

fitez des anniversaires et d’autres occasions spéciales du 
même genre pour proposer de verser une contribution 
au régime enregistré d’épargne-invalidité ou d’épargne-
études de l’enfant. Souvent, le gouvernement versera un 
montant égal, si bien que même une petite somme vaut 
son pesant d’or. Ou bien offrez un chèque-cadeau destiné 
à l’achat d’un livre, de fournitures ou de jouets spéciaux, 
accompagné d’un petit cadeau pour l’enfant. Cela aidera 
à combler ses besoins en matière d’éducation.

Un don régulier à un organisme d’entraide est un ex-
cellent moyen de manifester son soutien de façon ano-
nyme. Trop souvent, ces associations ne reçoivent que de 
maigres subventions ou dépendent des dons versés par 
les familles touchées, dont le budget est déjà grevé. Un 
don peut donc faire une différence énorme.

Si vous ne savez pas à qui donner, n’hésitez pas à inter-
roger votre entourage : les familles touchées par l’autis-
me connaissent les organismes les plus utiles et peuvent 
vous conseiller. En général, les organismes nationaux 
s’occupent des dossiers politiques et des grands enjeux, 
alors que les organismes de proximité procurent des 
services de première ligne. Tous ont besoin d’argent. Si 
vous n’avez pas les moyens de faire un don, cherchez à 
savoir en quoi vous pourriez être utile comme bénévole.

Rappelez-vous ce vieil adage : «il vaut mieux joindre le 
geste à la parole». Au lieu de vous interroger longuement 
sur ce que vous pourriez faire pour alléger le fardeau 
d’une famille qui vit avec l’autisme, passez à l’action. Ce 
sont parfois les gestes les plus banals qui font une réelle 
différence au jour le jour.

Kathleen O’Grady est associée de recherche à l’Institut 
Simone de Beauvoir de l’Université Concordia à Montréal et 
stratège politique et médiatique auprès des gouvernements, 
des laboratoires d’idées et des ONG. Elle a deux fils, dont un 
souffre d’autisme. On peut la suivre sur Twitter à l’adresse @
kathleenogrady.

Kathleen O’Grady et Margot Lacroix
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Buvez de l’eau (idéalement avec du 
citron) au quotidien tout au long de la 
journée.

Thinkstock

Les légumes crucifères comme le cresson, le chou chinois, le chou frisé et les choux de 
Bruxelles aident à désintoxiquer l’organisme.

Shutterstock

Gracieuseté de Kathleen O’Grady

Photo de Kathleen O’Grady



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy
• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 

• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars
• Édifi ce du 480, St-Laurent
• Restaurant Mr. Ma, 1, Place Ville-Marie
• Van Houte, 277, Ste-Catherine Est
• Boulangerie Samos, 4379, St-Laurent
• Marché Sabor Latino, 4387, St-Laurent
• Café Le Centre, 1999, ave des Canadiens-de-Montréal (Centre Bell)

IMMOBILIER
À vendre
À VENDRE près métro Du College, 
magnifi que condo sur 2 étages, 
construction 2011, 3 càc, 2 sdb, as-
censeur, gym. À vendre par propriétaire 
337 000 $ négociable. Appelez pour 
visiter : 514 572-7785

À VENDRE. Salon de coiffure/beauté 
tout équipé, sur Plateau Mont-Royal. 
Bonne location. Clientèle établie 
depuis 31 ans. Prix discutable. Appelez 
514 844-9652.

À VENDRE dépanneur près du métro 
Côte-Sainte-Catherine au 5471, rue 
Victoria. Appelez Pusha 514 906-2529

À louer
À LOUER grande chambre semi-meu-
blée près métro Georges-Vanier pour 1 
ou 2 dames ou étudiantes qui aiment la 
tranquillité et la propreté. Non fumeuse 
et pas d'animaux. 514 937-2756 

À LOUER  2 x 4 ½ 1er étage avec cour 
et remise, taxe d'eau payée par pro-
priétaire Montréal-Nord 514 328-7881

VILLE SAINT-LAURENT  5 ½ à louer 
875 $, rien d’inclus. Bonne location, 
transport facile. 438 765-7878

CHAMBRE  À  LOUER, centre-ville. 
Non fumeur, tranquille. Pas d’animaux. 
Appelez Martha : 514 281-0746 entre 
17 h  et 20 h

BUREAUX  À  LOUER  à VILLE 
ST-LAURENT près métro Du Col-
lège, 300 à 1000 pi2. Taxe affaires, 
chauffage, eau chaude, éclairage 
inclus. Meublés ou non. Situés 
au 2e étage d'un centre d'achat 
occupé avec stationnement. Prix 
raisonnable. Angelo : 514 341-4900  
www.gestionlemonde.com

2 BUREAUX À LOUER dans VIEUX-
MONTRÉAL coin St-Antoine Est et 
St-Denis. 3000 pi2 et 950 pi2. Air 
climatisé, chauffage et électricité inclus, 
possibilité de stationnement, Métro 
Champs-de-Mars, en face du nouveau 
CHUM. Occupation immédiate 
514 871-9823

Chalets
CHALET À LOUER, ENTRELACS – 
BORD DU LAC, 100 km de Montréal, 
intime et boisé, équipé, saison. Tél. : 
514 895-3400

COURS ET FORMATION
Musique
Cours de clarinette et de piano. 
Professeure diplômée de l'Université 
de Montréal. Parle français et anglais. 
Diane : 514 592-0705

PROFESSEUR AFFILIÉ À L'ÉCOLE 
PRÉPARATOIRE DE MUSIQUE 
DE L'UQAM. Cours de piano, 30 
$/h lupiensimon@hotmail.com 
819 347-8484 (Métro Jean-Talon) 
Arrangeur/compositeur, Pianiste/
claviériste

École Internationale de Chant 
Populaire, Rock, Jazz, R&B, Gospel, 
Academia Musika. À Montréal depuis 
1995. Technique vocale, articulation, 
respiration justesse, timbre, stylisme, 
traitement des cordes vocales, 
improvisation et soutien. Professeur 
diplômé de Maitrise Arts, chant et 
réalisation de spectacles musicaux; 
lauréats et diplômés de concours/festi-
vals internationaux. 506 Cherrier, métro 
Sherbrooke. Tél. : 514 845-3733

COURS DE PIANO. Professeure 
diplômée Université Bishop's. Surtout 
musique classique. Pour enfants et 
adultes. Plusieurs années d'expérience 
et consciencieuse. Métro Jolicoeur. 
514 765-0713

ACADÉMIE DE MUSIQUE DE LASAL-
LE Cours de guitare, basse électrique, 
piano, clavier, chant, saxophone, 
fl ûte à bec, violon, batterie, théorie 
musicale et composition, écriture de 
chansons, etc. 10 % de rabais sur 10 
leçons (45 à 60 min). 514 363-6771 
www.academielasalle.com

Cours de piano, théorie, composition, 
improvisation : Pédagogue expéri-
menté, doctorats de conservatoire 
de Moscou et UdM, chargé de cours 
de l'UdM, lauréat de UNESCO et des 
concours internationaux. Donne aussi 
des cours d'échecs : professeur de 
l'Association Échecs et Mats. Alexan-
der : 514 768-7120

Professeur russe de piano, diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 
15 ans d'expérience, tous les niveaux. 
Cours privés, approche person-
nalisée, préparation examens RCM 
et McGill. Profi tez de l'excellence de 
l'école russe! 50$/h. 514 462-8579 
www.montrealpianoduo.com

COURS PRIVÉS D'ACCORDÉON pour 
débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498

Cours de violon Étudiante à l’Université 
McGill. Plusieurs années d’expérience 
en enseignement en violon. Bilingue. 
Michelle Picard 514 249-5745

Cours de guitare tous niveaux, tous 
styles. Approche pédagogique effi cace. 
Professeur diplômé (Maîtrise Musique). 
Résultats garantis. Plateau Mont Royal. 
514 597-0621

Arts Visuels

ATELIER ET FORMATION EN DESSIN 
ET PEINTURE. Apprenez avec artiste 
peintre professionnel les différentes 
notions de bases pour débutants, 
intermédiaires et avancés en utilisant 
crayon, fusain, acrylique et huile. Pour 
info, 514 254-3119

Langues
COURS  PRIVÉS  DE  FRANÇAIS 
Niveaux primaire et secondaire, offerts 
à mon domicile (quartier Rosemont). 
Expérience pertinente, 25 $ / h. Ap-
pelez Isabelle : 514 573-1605

ESPAGNOL. Conversation tous les 
niveaux. Cours d’appoint Grammaire, 
professeure native de Barcelone. Nora 
Perez 514 524-7832

Professeure de français 10 ans 
d'expérience. Aide aux enfants pour 
leurs devoirs et leçons du primaire au 
secondaire, préparation aux examens 
du Ministère de l'Éducation du Québec 
ou correction de thèses de maîtrise. 
Linda : 514 373-7215

Cours de chinois MANDARIN. 
Conversation pratique et écriture. 
Pour personnes sérieuses voulant 
étudier le chinois et avoir une base 
solide. En groupe ou en privé. Appelez 
Mme Li Bai : 514 932-1194 ou cell. : 
514 518-5356

MATHÉMATIQUES Cours pour tous 
les niveaux (écoles, cégep, universités) 
Docteur en Mathématiques ayant en-
seigné aux universités URSS, France 
et Canada. Appelez 514 769-2546

ÉCHECS, cours individuels et en 
groupe. Maître FIDE, ex-champion 
de l'Arménie et du Québec. Appelez 
514 769-2546

Formation complète en fi scalité Word, 
Excel et logiciels comptables. Horaires 
fl exibles. Pour info : 514 518-2982 
Courriel : info@legroupeadar.ca

Cours complet de : couture, broderie, 
crochet, patchwork, tricot... Aussi des 
garnitures de toutes sortes et coton 
pour patchwork. Appelez Marya : 
514 543-1203. Visitez au 5145 boul. 
Décarie (Métro Snowdon) 

COURS  DE  BOULANGERIE et 
pâtisserie, décoration de gâteaux. 
Métro sauvé. Mme Marie Pamphile 
514 852-1779

SERVICES
Déménagement
DÉMÉNAGEMENT  TONY Déménage-
ment économique, rapide et profes-
sionnel. Camion 25', local et longue 
distance. Tél. : 514 577-5003 anglais 
ou français

DÉMÉNAGEMENT BARCARI Démé-
nagement résidentiel et commercial. 
On travaille rapidement et avec préci-
sion. On vous sert avec plaisir. Pour 
info : 514 661-1565

Vous déménagez? La solution : 
PREMIUM DÉMÉNAGEMENT 
Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général Ap-
pelez M. Gagnon : 514 377-1632 www.
premiumdemenagement.com 

DÉMÉNAGEMENT HIDALGO 
Résidentiel et commercial. Service 
professionnel. Confi ance et sécurité. 
Estimation gratuite. Prix raisonnable. 
Appelez Dionicio : 514 805-9662 
ou 514 699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol)

DÉMÉNAGEMENT  POLANCO - À prix 
abordables.www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225

TRANSPORT Réel Mikah et DÉMÉNA-
GEUR  pour toutes occasions. Deman-
dez Hakim Saidj au 514 839-5025

Rénovation
RÉNOVATION de sous-sol, salles 
de bain, cuisines, portes, fenêtres, 
balcons, clôtures. R.B.Q. 5640-2431-01 
Mario : 514 774-4244

SERVICES PLUS pour tous genres de 
réparations intérieures et extérieures, 
nettoyage, peinture, service de plâtrier 
et plus. Stéphane : 514 808-8104. RBQ 
# 8359-3053-01

Impôts-Comptabilité
Déclarations d'impôt et tenue de livres. 
Comptable stagiaire CGA. CARMEN 
SCHNEIDER  514 358-7876

IMPÔTS & COMPTABILITÉ. Vous 
n'avez pas le temps? Déposez simple-
ment vos documents. Nous nous dépla-
çons aussi. Rapidité et confi dentialité. 
Nous vous représentons auprès de 
Revenus Canada/Québec. Situé près 
métro. 514 728-6045 / 514 583-2980.

BUREAU COMPTABLE, spécialisation 
impôts des particuliers et entreprises. 
Rapidité et confi dentialité. Service offert 
de ramassage et livraison de docu-
ments. 11 327 avenue Garon (métro 
Pie IX, bus 139 N.). 514 658-2337, 
514 571-9749

Immigration
AVOCAT EN IMMIGRATION Ser-
vices immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, 
certifi cat sélection Québec, autres de-
mandes immigration/Visa temporaire. 
Appelez pour consultation sans frais: 
514-233-6580 ou canady97@yahoo.ca

Divers services
FERRAILLES – ACHAT DE VOITURES 
pour recyclage jusqu'à 1000 $. Remor-
quage gratuit. Georges : 514 655-6512 
SAAQ. Sur toutes les régions de 
Montréal et de Laval.

ENTRETIEN  MÉNAGER Grand mé-
nage, lavage de vitres.Travail profes-
sionnel, honnête, 8 ans d'expérience. 
Chantale 514 570-7134

Remorquage SAID Nous achetons au-
tos et camions pour la ferraille (scrap) 
et recyclage. Nous payons le meilleur 
prix comptant et remettons un reçu 
pour la SAAQ. Remorquage gratuit. 
Tél. : 514 502-9070

RAMASSAGE GRATUIT pour recy-
clage : Lot electro-ménagers, objets 
informatiques, tout genre d'aluminium, 
etc. 514 603-9383

J'offre des services de traduction entre 
anglais et chinois pour individus et 
compagnies ainsi que des cours privés 
de mandarin. Svp appelez Mme Bai : 
514 932-1194

Nous achetons toutes les voitures 
usagées à un bon prix. Appelez : West 
& West Island Auto Recycling Reg'd. 
David : 514 363-6010 

PAYSAGISTE  SARA Pavé uni, 
asphalte, trottoir en ciment, dalles, 
murets, nouveau gazon, gazon 
artifi ciel, scellant. 20 ans d'expérience. 
Peter 514 808-8536 

DIVERS
PHOTOGRAPHE recherche modèles 
pour photo-portrait et photo de mode. 
Demandez Serge : 514 254-4216

Dame dans la cinquantaine cherche 
une chambre ou un appartement 
propre et sécuritaire. Appelez : 
514 214-0943

À VENDRE CONGÉLATEUR 
KENMORE couleur blanche, grandeur 
moyenne presque neuf : 500 $ comp-
tant. Tél. : 514 419-7672 

SERVICE ENTRETIEN résidentiel et 
commercial. Personne fi able, honnête 
avec expérience. Contactez Vicky : 
514 238-9472 

À VENDRE petit réfrigérateur Haier 
presque neuf 120 $. Laissez message : 
514 937-2756

ACHAT D'AUTOS pour ferrailles 24/24, 
7/7. Service rapide. Débarrassez 
votre entrée et terrain de vieilles 
voitures, camions, etc. 514 951-4203 / 
www.autopourferraille.com

AUTO CAD - Dessin assisté par ordina-
teur. Formation et stage. Réalisation de 
dessin. 450 646-3284.

OFFRE MES SERVICES AU MONDE 
DE L'ÂGE D'OR Femme mature de 
confi ance, à tout faire, avec voiture, 
pour personnes sans famille ou restant 
seules. Appelez Maggie 514 820-5331

RECHERCHE CHANTEUSES ET 
GUITARISTE Lead et rythmé pour for-
mer band. Âge : 40 ans et plus. Style : 
des années 50 à aujourd'hui. Pratique 
1 fois aux 2 semaines. Pour plaisir 
et performance sur scène. Denise : 
450 627-3156 à Laval O.

VOTRE ANNONCE ICI

514 931-0151
FALUN GONG - FALUN DAFA
Cours de Qigong (gratuits)
Exercices de méditation traditionnelle 
chinoise et enseignements. 
Appelez : 
• Thanh (Mtl)  514 937-2756
• Claire (Mtl) 514 327-0277
• John (Mtl) 514 435-9043,
• Nicole (Ville de QC) 418 661-7892

Moto de sport, aucune bosse 
ni creux, la mécanique est 

acheté la moto pour mon 

donner à une bonne famille.
Si intéressé, veuillez me contacter, johnstark227@yahoo.com 

GRATUIT !2007 Suzuki 
Hayabusa GSX-R 
GSX1300RZZ
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La campagne picarde ondule à perte de 
vue en courbes douces. Cette terre sans 
relief n’est pourtant pas sans ressources. 
Depuis des siècles, elle nourrit des champs 
d’une fertilité exceptionnelle. Ce sont les 
multiples affluents de la Somme qui ont 
balisé ce paysage, dessinant ici une vallée 
arrondie, là une légère butte dans un uni-
vers que se partagent les agriculteurs et les 
pêcheurs.

Les hortillonnages, joyau vert 
du patrimoine amiénois

À deux pas de la cathédrale d’Amiens se 
déploie une incroyable mosaïque de petits 
jardins flottants, sillonnés par d’étroits 
bras d’eau où frétillent tanches et gardons. 
C’est qu’ici, la Somme paresse, elle creuse 
des étangs et étire ses 13 bras auxquels 
l’homme a ajouté au fil des siècles de mul-
tiples canaux entremêlés : 55 kilomètres de 
rieux aux noms pittoresques (marais aux 
cailloux, île aux fagots, pré aux chevaux, 
pont cassé, etc.) baignent près de 300 hec-
tares de jardins assiégés par les eaux.

Seuls les familiers des hortillonnages s’y 
retrouvent dans ce dédale aquatique entiè-
rement façonné par l’homme depuis l’épo-
que gallo-romaine. Les Romains auraient 
été les premiers à drainer la zone maréca-
geuse formée par le lit de la Somme pour y 
entretenir des cultures maraîchères afin de 
nourrir les troupes. Autrefois, Amiens était 
une cité lacustre cernée par les marais. Au 
cours des siècles, les hommes ont continué 
à défricher, à creuser des canaux et à créer 

de nouvelles parcelles appelées «aires». Ce 
travail, patient et inlassablement répété, de 
curage des canaux, de faucardage, de sta-
bilisation des rivages et de rehaussement 
des terres a permis de sauvegarder cet 
espace extraordinaire. En effet, plusieurs 
fois par an, afin que l’eau vive n’effrite pas 
les talus, l’hortillon (terme issu de Hortus 
signifiant jardin en latin) doit remonter la 
tourbe qui se dépose au fond des rieux et 
l’étaler sur les rives. Il suffit d’une aire mal 
entretenue pour que les berges glissent et 
que le ruisseau s’envase en perturbant tout 
le réseau hydrographique.

Les gondoles de la Somme
Légère, la longue barque de chêne 

glisse sur l’eau tranquille du canal. Elle 
longe d’étonnants jardins d’agrément où 
des massifs de fleurs multicolores égaient 
des pelouses impeccablement tondues. 
Ailleurs, ce sont des parcelles potagères 
qui alignent des rangs de carottes, de radis 
et de persil soigneusement entretenus. 
De petites passerelles, certaines en bois, 
d’autres en fer forgé, enjambent les bras 
d’eau pour permettre l’accès aux jardins. 
Certains cabanons ont été transformés en 
de minuscules et coquettes résidences de 
vacances à la campagne. En effet, la culture 
maraîchère, qui a connu son plein essor 
au XIXe siècle, a perdu un grand nombre 
de ses adeptes. Ceux-ci ont vendu leurs 
parcelles à des citadins qui s’adonnent au 
plaisir de la pêche et du jardinage le temps 
d’un week-end ou d’une soirée à la belle 
étoile. 

La barque se faufile sous les branches 
alanguies d’un saule pleureur et se perd 
entre des îlots abandonnés, rendus à 
une végétation sauvage et envahissante. 
Habitat privilégié d’une faune que 

n’effarouche pas le mouvement de la 
barque. Une famille de cygnes s’éloigne 
rapidement dans un rieu voisin. Une 
foulque plonge dans l’eau et, malicieuse, 
elle ressurgit derrière nous. Un rat musqué 
rôde à la lisière des roseaux. Une poule 
d’eau et ses petits se cachent sous une 
touffe d’herbe. Autre visiteur d’un jour, 

un pêcheur venu taquiner le bouchon dans 
les eaux tellement poissonneuses de la 
Somme que les larves de moustiques n’ont 
pas le temps d’éclore. Elles font le délice 
des anguilles, tanches, brochets, gardons 
et goujons qui remplissent les nasses des 
pêcheurs à la ligne

Au début du XXe siècle, ils étaient 
encore un millier d’hortillons à vivre 
des produits de leurs potagers sur l’eau. 
Aujourd’hui, en raison des difficultés 
spécifiques au milieu marécageux, ils 
ne sont plus qu’une dizaine à perpétuer 
la tradition. La mécanisation difficile 
sur ces petites parcelles auxquelles on 
n’accède qu’en bateau décourage plus 
d’un. Pour défendre leur métier menacé de 
disparition, les hortillons ont créé un label 
particulier qui valorise leur production, 
«les tcho’légumes des hortillons». Chaque 
samedi, le marché sur l’eau se tient au 
pied de la cathédrale, dans le quartier 
Saint-Leu, sur la terre ferme. Seule 
exception, le troisième dimanche de juin, à 
l’occasion de la fête de la ville d’Amiens, 
les hortillons renouent avec la tradition. Ils 
chargent leurs élégantes barques à cornet 
de fleurs et de légumes frais joliment 
approvisionnés, puis ils descendent le 
fleuve en se dirigeant avec une longue 
perche en bois qu’ils appuient au fond 
de l’eau. Ils accostent alors sur la place 
Parmentier où ils vendent leur production 
aux nombreux badauds séduits par cette 
escapade dans le passé.

Christiane Goor

Époque Times

Amiens, ville verte  1re partie

Les jardins flottants des hortillonnages dessinent un véritable labyrinthe aquatique. 
 Charles Mahaux

Les barques sont toutes joliment 
achalandées de fruits et de légumes frais.

Charles Mahaux

Caroline Bleau soprano
Renée Lapointe mezzo soprano

Steeve Michaud ténor
Dion Mazerolle baryton

Interprètes

 ÉGLISE SAINT-JEAN-BAPTISTE 
309, RUE RACHEL EST, MONTRÉAL 

H2W 1E5, MÉTRO MONT-ROYAL

VERDI
REQUIEM

GRAND CONCERT VENDREDI SAINT

CHŒUR DE L’UQAM
Chœur de l’École 

Joseph-François-Perrault

Orchestre de la Société  
Philharmonique de Montréal
Violon solo Eugène Husaruk

DIRECTION
MIKLÓS TAKÁCS

Renseignements

Billets

35 $ admission générale
Réseau Admission (514) 790-1245

Billetterie de la Place des Arts (514) 842-2112
45 $ places réservées, seulement au Réseau Admission

À l’entrée de l’église, une heure avant le concert

Entrée gratuite

présente :

www.salonimmigration.com

Accueil • Formation • Emploi • Régions
Entrepreneuriat • Installation

170 exposants
Conférences gratu i tes
Ate l iers sur inscr ipt ion

9 - 10 MAI 2014
Palais des congrès de Montréal

Organisateur : 

Commanditaires : 

Partenaires : 


